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AVANT-PROPOS

Pèlerin enthousiaste et rulèlc de Ponipéi, la ville antique a eu pour

moi tant d'attraits, la nature si chaude et le ciel si gai de l'ancienne Cam-

panie ont enveloppé mon àmede si doux effluves que je livre ici, con aniorc,

le fruit de mon travail.

Sans chercher une reconstitution imaginaire, j'ai essayé de faire revivre

Pompéi avec sincérité, à l'aide de documents authentiques pris dans la

ville ensevelie, et éclairé par do nombreux ouvrages touchant la f[ucstion.

C'est l'histoire des Pompéiens illustrée par eux-mêmes. Le sujet était

vaste, trop vaste; j'ai dû me borner. Heureux si je puis faire passer sur

l'esprit du lecteur ces caresses de l'antiquité qui m'ont semblé, à moi, si

délicieuses !





PREFACE

11 y a quelques années, un libraire napolitain eut l'idée de réunir

la bibliographie relative aux trois villes campaniennes détruites par

le VésuvC; Pompéi, Herculanum et Stables (i) ; elle remplit un

Aolume de ii6 pages, et Pompéi y occupe la place d'honneur.

Voici un nouveau livre sur un sujet ([ui, pour avoir été souvent

traité, n'est cependant pas épuisé, car les fouilles qui continuent à

Pompéi le renouvellent tous les jours. Il vient donc à son heure

pour présenter l'état actuel des découvertes, y compris celle de

cette curieuse maison des Vcttii qui a fait connaître, d'une façon

si complète et si imprévue, l'aménagement d'une riche demeure

pompéienne. 11 a de plus cet intérêt d'avoir son caractère très per-

sonnel, par la manière dont il a été conçu et exécuté. Ces lignes

n'ont pas d'autre objet que de l'indiquer brièvement.

En 1894, un jeune peintre, M. Pierre Gusman, venait d'obtenir

au Salon une bourse de voyage, décernée par le Conseil supérieur

des Beaux-Arts, et partait allègrement pour faire le tour des prin-

(i) Bibliografia di Pompéi Ercola/w e Slabia, compilata da Friedrich Fiircliheiin, lihraio,

Napoli, 1891.
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cipaux musées d'Eiu-opc. La Belgique et la Hollande l'intéressèrent

sans le retenir ; une sorte d'instinct l'attirait vers l'Italie. Après

quatre mois de séjour à Home, il se décida à visiter Pompéi en

simple touriste. Je crois bien (ju'à ce moment M. Gusman ne se

préoccupa guère de charger sa valise d'ouvrages érudits, ni de

s'enquérir de l'histoire des fouilles. Il ne songea sans doute pas à

rendre grâces à l'intelligente activité de Fiorelli, qiu avait rendu

si facile et si commode l'accès de Pompéi. S'il avait lu les lettres

écrites en 1754 par le savant abl^é Barthélémy, de l'Académie

française, il se fut égayé des déboires ([ue rencontraient alors les

visiteurs curieux de se renseigner sur les antiquités campaniennes.

C'était le temps oii Barthélemv, à son entrée dans le royaume

napolitain, pensait avoir un duel avec (c lui grand diable d'offi-

cier », lieutenant de grenadiers au régiment de Royal-Naples,

parce qu'il s'avisait de copier une inscription; oii il devait user de

ruse, pour voir le Musée de Poi'tici ; où il était narquoisement

éconduit par Monsignor Baiardl, prélat romain, président de

l'Académie des Ercolaiiesi^ qu'il trouvait au milieu de ses livres,

« couvert de vêtements si antiques, qu'on les aurait pris pour les

dépouilles de quelque ancien habitant d'Herculanum )), et qui lui

présentait son ancienne amie, <( la signora Laura, qui savait le

grec, jouait de la lyre comme Orphée et brodait comme les filles

de Minée ». C'était encore le temps où Caylus appelait Naples

« un pays de barbares ))
; où son correspondant, le bon Paciaudi,

se voyait interdire par le marquis Tanucci l'entrée du Musée

royal; où Winckelmann en était rétluit « à jouer le rôle d'un idiot

auprès de l'inspecteur en chef du Musée », pour endormir sa vigi-

lance.
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Les choses ont bien changé. Les touristes qui visitent aujour-

d'hui Pompél trouvent un accueil libéral et courtois, peuvent à leiu-

fantaisie suivre les fouilles qui se poursuivent régulièrement, cl

goûter en toute quiétude le plaisir de se laisser conduire au gré de

leur curiosité. Ainsi fit M. Gusmaii. Jl vécut à Pompéi en artiste

qui sait regarder. 11 se laissa gagner par le charme si particulier

de cette ville, fait d'élégance grecque et de mollesse campanienne
;

il étudia le paysage aussi bien que les monuments, s'attarda à

admirer un coin de campagne jiompéienne avec une fine silhouette

de pins, aussi bien (pi'à étudier, le pinceau à la main, les différents

aspects de la voie des Tombeaux ; il remplit ses cartons de cro-

quis et d'aquarelles, oii il mettait l'entière sincérité de l'artiste

dont l'esprit s'ouvre à des impressions toutes nouvelles, et qui tra-

vaille d'enthousiasme. Entre temps, il s'initiait à la connaissance

de la vie pompéienne, sous la conduite du guide le plus sûr et le

plus attrayant, en lisant, après une séance d'étude d'après nature,

les Promenades archéologiques de M. Boissier. Au bout de deux

mois il était conquis par Pompéi et partait à grand regret, emportant

au moins, comme témoignage de son activité, luie belle série de

copies exécutées d'après des portraits pompéiens, qui a été ac({uise

par l'Ecole des Beaux-Arts. Il s'était promis de revenir. 11 revint

en i8g6, se remit k la tâche, et fit, d'après les peintures les moins

connues, une nouvelle série de copies qui, grâce à l'obligeante

intervention de M. Henry Roujon, directeur des Beaux-Arts, ont

pris place dans la collection archéologi(|ue de la Faculté des Lettres,

à la Sorbonne. On n'a certainement pas oublié cpielles eurent,

avec les portraits pompéiens, les honneurs d'iuie exposition à

l'Ecole des Beaux-Arts. Cette fois M. Gusman était hanté de l'idée
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d'écrire un livre sur la a ille (jui l'avait séduit à ce point. Des articles

publiés dans la Gazelle des Beaux-Aris al dans la Revue de l'Jrt

aneieii et moderne^ avaient montré que s'il maniait habilement le

crayon, il n'était pas maladroit de sa plume, et qu'il était, comme on

dit, fort bien documenté. Une dernière mission que lui confia

M. Roujon, en 1898, lui permit de retourner à Pompéi, de recueillir

de nouveaux matériaux, de compléter ses recherches au Musée de

Naples. Le charme de Pompéi avait agi; l'ancien boursier du Salon

revenait archéolooue, avec un livre où il avait mis toute son ardeur

de savoir, de comprendre, de dire ce qu'il avait ressenti.

Ce volume est donc un livre de bonne foi, né pour ainsi dire

spontanément dans l'esprit d'un artiste épris du détail réel, de la

couleur vraie, qui n'est point im érudit et ne vise point à le paraî-

tre, mais demande à féiudition ce qui lui est nécessah-e pour péné-

trer plus avant dans un sujet qui le possède tout entier. On n'y

trouvera point de dissertations archéologiques. En revanche on y
trouvera beaucoup d'impressions personnelles, franchement notées,

parce qu'elles ont été sincèrement éprouvées, beaucoup d'obser-

A'ations qui renouvellent à certains égards l'aspect des choses, parce

(ju'elles sont prises sur le vif. Ajoutons (pie rilluslration est entiè-

rement l'œuvre de l'auteur, ce qui n'est point banal. Elle n'est

pomt exclusivement pittoresque
; elle met sous les yeux du

lecteur nombre de documents auxquels les archéologues ne sau-

raient manquer de faire bon accueil, car M. Gusman a fait une

riche moisson au Musée de IVaples, et reproduit bien des monu-
ments peu connus, ou publiés seulement dans des recueils qu'il

n'est pas toujours facile d'avoir sous la main. Enfin on saura gré

a 1 auteur de n'avoir rien néHio'é pour donner comme l'illusion de-&"&
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la réalité. Il n'a pas essayé ainsi que l'a fait récemment on archi-

tecte érudit, M. A^\Mcllardt (i) de restaurer les temples et les

monuments, d'intervenir pour interpréter les rnines épargnées par

la destruction. 11 a suivi une autre méthode. 11 a voulu laisser à

Pompéi son charme de ville morte, et inviter le lecteur à évoquer,

comme il s'est plu à le faire lui-même, parmi les rues désertes de

la cité campanienne, la vie insouciante et joyeuse qui les rem-

plissait autrefois.

(i) Weichardt, Pompri vor dcr Zcrslccnin"-. Leipzig, 189J.

Max. CoT.LIGXO!V.

Paris, 9 novembre 1899.



ERRATA

PniTo 122, au Heu de Ilarpocate : lire, Ilarpocrate.

Page 209, au lieu de traversait les rues : lire, traversait la rue.

Pao-c 243, au lieu de GEXIOL. NOSTllI : lire, GENIO. L. NOSTRI.

Pa"e 33 1, légende de la gravuie du haut de la page : lii-e, h'c/islrr/iiiim.

Page 390, légende de la gravure représentant un vase d'argent : lire, Trésor de Dosco-

renie.

Paffe 418, milieu de la page, au lieu de la mode en usage : lire, le mode en usage.

Page 43i, légende placée sous la statue d'Apollon : lire, statue en marbre.
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Ponipéi. Vue prise ilo la roulo île Salez'ae,

LA CAMPANIE; SON CLIMAT. SES CHARMES. TEMOIGNAGES

DES ANCIENS AUTEURS

UNE terre baignée de soleil, où les montagnes aux lignes endormies

enveloppent riiorizon de leurs gracieux contours, où les cimes nei-

geuses de l'iiiver s'harmonisent dans des lointains nacrés, où l'atmosphère

pure et l'air tiède caressent de leur haleine les prés, la campagne verte

et les arbres dorés ou sombres, où la mer qui se brise sur la plage toute

proche envoie son bruissement plaintif, son mugissement qui roule, et où

l'oiseau de passage apporte sa chan-

son : telle était la nature à Pompéi
;

telle elle est encore aujourd'hui.

Seule, la montagne du nord, luxu-

riante jadis, est morne maintenant, et

du faîte une longue fumée s'élève,

car la montagne, brusquement, par

l'eau et le feu anéantit la contrée.

Mais la fraîche nature a repris

ses droits; les champs, les arbres et les prairies ont reparu, effaçant

le triste souvenir; et du linceul de cendre, de la mort, s'est épanoui le

renouveau.

La campagne .pompéienne.
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Celte terre captivante a été cliantée par les auteurs anciens eu quelques

lignes souvent trop brèves.

TjOS poètes des temps fabu-

leux racontent qu'à l'ori-

.S\,>S^

2^&5&;

La oanipiii;iH' cl li' Vc'siive.

gine ces contrées étaient

fréquentées par des an-

tbropophages et des si-

rènes babitaient les rivages

de la nier Tyrrbénienne,

parmi lesquelles l'encban-

teresse Circé , Cbarybde

et Scylla furent les plus

cruelles ;
— fantastiques

ligures des écueils, des gouilres et des tempêtes qui anéantissaient les

voyageurs en face des beaux rivages entrevus. Les pays volcaniques ont

toujours donné naissance à des mytlies lugu])res, et Diodore de Sicile

dit que les habitants de ces contrées étaient doués d'une si grande force

qu'ils furent regardés comme les lils de la Terre.

Dans l'antiquité, le golfe de Naples s'appelait le Cratère, et se trou-

vait être le centre de ces Clnnups P///('iii<'c//\ de la campagne du ^'ésuve
;

le golfe lui-même ne serait-

il pas un immense volcan '_,\'

effondré et enA'abi par la

mer et dont le \ ésuve,

l'Epomeo d'Iscliia et les

nombreux cratères situés

près de Pouzzoles ne sont

que les cônes d'éruption?

La naissance de Poni-

l)éi est bien ancienne
;

Strabon raconte que les

Pélasges et les Osques qui possédèrent les villes de Poinpéi et d'Hercula-

num attribuaient à Hercide la fondation des deux cités. Nous savons (pi'au

La campatçiic.
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moment de la fondation de Ciimcs et de Parlliénope, les Grecs eurent

d'autres eomptoirs sur ces cèles de la (îrainlc-Circce et y apportèrent le

goût des arts et du commerce
;

puis les J^truscpies s'emparèrent des

Cliamps Phlég-réens, et les villes de la Caïupaiiie dont Capouc fnl la capi-

tale se lièrent plus tard par nue confédération. J.es Campaniens, amollis

par le luxe et les plaisirs, devinrent la proie des Saninites (pn, à leur

L Isulctla di Rivi^rliano.

tour, durent céder aux Romains, car, de 3i5 à 290 av. J.-C, Home est en

guerre avec les Samnites de la Campanie, dont la soumission eut lieu

en 270 ; nuiis, un peu après la guerre sociale en 80 av. J.-C, Sylla rédui-

sit Pompéi en colonie militaire sous le nom de Colonia Vcncvia Cornclia ;

les Pompéiens accueillirent mal leurs nouveaux maîtres cpii furent obligés

d'habiter en dehors de la ville et formèrent le faubourg «^[ui prit plus tard

le nom Ae Pagus Augustus Félix. Alalgré cette domination, les villes de la

Campanie restèrent longtemps des municipes et leurs affaires étaient régies

par leurs propres lois. Sous Néron la population s'accrut considérable-
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menlct, fidèle ;i Home, elle eut ses dniimvirs et ses déciirions. Pompéi était

devenue colo/iic roDiatiic.

Sou poi't, (|iii servait d'entrepôt à toute la région, était formé par l'em-

boueluire du Sarnus, navigable dans ranfifjnité; il pouvait recevoir une

armée navale; Pid)liiis Cornélius y jeta l'ancre. Sur la côte se trouvaient

les Marais Pouipélvns uu-nlionnés par Columelle, et les salines (VHercule

étaient situées près de la l'oche \Epaule (F Hercule qui porte nuiintenant le

nom (VIsoletta di /icvii^lia/io et que l'on perçoit distinctement de Pompéi.

Bien des personnages habitèrent à Pompéi : Auguste y vint trouver

Cicéron, possesseur d'une villa assez délicieuse pour que le grand orateur

pût dire : Tusculuui et Pouipeianuui valdc nie délectant. Ce fut là que

celui-ci composa son traité De ujjiciis, et faisant l'éloge de la Campanie et

de ses villes si bien bâties, si riches et si élégantes, que leurs habitants

ont le droit de se moquer des pauvres cités du Latium, il cite parmi elles

Pompéi.

Phèdre le fabuliste, pour fuir la persécution de Séjan et de Tibère, se

réfugia à Pompéi. Claude y avait une maison de campagne, et Suétone

rapporte qu'un fils de cet empereur y mourut étouffé par une poire qu'il

avait lancée en l'air [)our la recevoir dans la bouche. Stace disait qu'en ce

pays « tout semble concourir à rendre la vie agréable, où les étés sont frais

et les hivers tièdes, oii la mer tranquillement vient mourir sur les rivages

qu'elle caresse ».

Florus prétend que ce n'était pas seulement le plus joli coin de toute

l'Italie, nuiis encore du monde, et Sénèque rappelle comme un cher sou-

venir son séjour à Pompéi, renommée sous les Romains « pour ses roses,

ses vins et ses délices ». Notre cité, située à 7 kilomètres du cratère du

Vésuve, était construite sur une roche de lave ancienne oii les maisons

étagées offraient une vue étendue sur la vallée du Sarnus et sur les mon-

tagnes de Stables baignées par la mer où Capri dresse sa masse géante à

l'horizon du golfe.

^
"î)



Il

LE PREMIER TREMBLEMEXT DE TERRE DE I.AX ©3

RECONSTRUCTION DE LA VILLE

CF.TTE ville que Tacite et Sénèque appellent célèbre, malgré le peu de

lustre dont elle brilla dans Tliistoire, était heureuse alors ; on allait y

chercher le calme et la tranquillité nécessaires à l'élude, loin do la politique

et des compétitions sanglantes. Beaucoup y venaient pour ne rien faire ety

jouir d'une vie voluptueuse. Une si douce existence ne pouvait toujours

durer : le 5 février de l'an Go de notre ère, un tremblement de terre terrifia

la contrée, ainsi que le rapporte Sénèque : « Pompéi, dit-il, ville considé-

rable de la Campanie,qu'avoisinent d'un côté le cap de Sorrcntc et Stabies,

et de l'autre le rivage d'Herculanuni, entre lesquels la mer s'est creusé un

golfe riant, fut abîmée par un tremblement de terre dont souffrirent tous

les alentours, et cela en hiver, saison peu coutumière de ces sortes de

périls, au dire habit\iel de nos pères. Cette catastrophe eut lieu le jour des

nones de février, sous le consulat de ilégulus et de \ irginius. La Canqxinie

qui n'avait pas été sans alarmes, bien ([u'elle fût restée sans atteintes et

n'eût payé au lléau d'autre tribut <[uc la peur, se vit cette fois cruellement

dévastée. Outre Pompéi, llerculanum fut en partie détruite, et ce qui reste

est bien détérioré. La colonie de \uceria ([)rès de Pompéi), plus respectée

cependant, n'a pas été épargnée. A JNaples, beaucoup) de maisons particu-

lières se sont écroulées, mais les édifices publics ont résisté... Des villas

furent ébranlées... et l'on ajoute (piiin troupeau de (ioo moutons perdit

la vie, que des statues se fendirent, et qu'on aperçut dans la campagne des

malheureux auxquels la frayeur avait fait perdre la raison... »

Pompéi vit donc ses principaux monuments détruits, ses maisons ren-
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versées. Presque toutes les constructions furent relevées selon le goût du

jour dans le style de l'empire. Aussi les monuments grecs qui faisaient

Ihonneur de la cité n'ont pas tous été réédifîés. II en reste quelques ruines

que nous verrons plus tard, lîien des vases anciens des meilleures époques

ont disparu dans la commotion, grâce à leur fragilité ; bien des peintures,

œuvres d'artistes grecs, n'ont pas laissé de traces. iMais il en reste encore

bien des spécimens échappés au désastre, assez beaux pour intéresser

l'archéologue et l'artiste et leur faire goûter l'art alexandrin (jui, malgré

ses défauts, est encore le rellet le plus brillant que nous ayons des pein-

tures de l'Hellade.

Beaucoup de maisons pompéiennes furent rebâties à la hâte, et dans la

construction des murailles on voit souvent employés des tessons d'am-

phores ; des morceaux de marbre se trouvent pêle-mêle avec le mortier
;

une amphore même vint renqdacer une poutre dans le chambranle d'une

porte. Les monuments avaient repris leur aspect, les temples abritaient les

divinités, des sacrifices leur étaient offerts pour calmer leur courroux, et

les Pompéiens insouciants menaient toujours leur existence douce sous le

beau ciel bleu, non sans éprouver quelquefois de légères alertes, vite

oubliées.

Qiumt au Vésuve, Plutarque et Strabon nous le représentent comme

n'ayant qu'un seul sommet, la campagne des environs très fertile et tout le

mont couvert d'herbes, d'arbrisseaux et de vignes, excepté le haut, presque

tout plat et stérile, qui laissait voir clairement les ravages du feu. On n'y

voyait que des cavernes avec de larges crevasses, des roches calcinées,

d une coloration noirâtre et cendrée, signe certain que cette montagne

était un volcan éteint faute d'aliments. En G j, Tacite nota un autre trem-

blement de terre qui fît écrouler le théâtre de Naples où chantait Néron
;

mais l'empereur et les spectateurs échappèrent au désastre.

<^
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L'ÉRUPTION DU VÉSUVE DR LAN 70- — LES DEUX LETTRES

DE PLINE

ES secousses répétées et violentes du sol devaient être d'un mauvais

présage ; les Champs Phlégrécns allaient rappeler leur terrible

origine.

Après seize années d'un calme relatif, le -ï) août 79, sous Titus, éclata

le drame terrible. Les feux souterrains jaillirent formidables, le \'ésuve

lança des torrents de lave, de boues et de cendres brûlantes. En quelques

jours la Campanie fut dévastée : Herculanum, lletina, Oplonte, Tegianum,

Taurania, Cose, Vesiris, Stabies etPompéi disparurent ensevelies. La lave

épargna Pompéi située sur une petite colline de tuf, les cendres et les

pierres ponces (lapilli) lui servirent de tombeau.

Un témoin de la catastrophe, Pline le Jeune, écrivait à Tacite pour

lui donner des détails sur la mort de son oncle, le naturaliste, qui périt

victime du cataclysme. « Tu me demandes, dit-il, de t'écrire comment

mon oncle est nuMt, afin de transmettre ce récit avec plus d'exactitude à la

postérité... il était à ÎMisène et commandait la Hotte. Le neuvième

jour avant les calendes de septembre, vers la septième heure, ma mère

m'avertit qu'il paraissait un nuage d'une grandeur et d'une forme extra-

ordinaires... A le voir de loin, il était diflicile de distinguer de quelle

montagne sortait le nuage (on sut depuis que c'était le A ésuve) ;
le pin

est de tous les arbres celui qui en représente le mieux la ressemblance

et la forme. Car c'était comme un tronc fort allongé qui s'élevait très

haut et se partageait en un certain nombre de rameaux. Je suppose qu'il

était d'abord soulevé par un souille impétueux, puis, qu'abandonné par le
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Le praU'Tc (lu Yi'suvc en l'iunn'c 177).

(D'après un ilociniiciil iiv:inl ojip:u'tc'iui iui ilue ilo la Toiii'.)

souffle qui faiblissait, ou inème

affaissé par son propre poids,

il s'atténuait en s'élargissant.

II était tantôt blanc, tantôt sale

et tacheté, selon qu'il avait

entraîné de la terre ou de la

cendre. Un savant tel que mon

oncle jugea le phénomène con-

sidérable et digne d'être étudié

de plus près. Il recommande

qu'on ap[)rèto un vaisseau libur-

nieii... Il sortait de chez lui

lorsqu'il reçoit un l)illet de Ilectina, femme de "l'axus, qui était effrayée de

l'imminence d\i danger (car

sa maison était située au

pied de la montagne et elle

ne pouvait s'en échapper

que par mer). Elle le sup-

pliait de l'arracher à un

danger si grand... Il fait

venir des quadrirèmes et y

monte lui-même pour aller

porter secours non seule-

ment à Ilectina, mais à

beaucoup d'autres person-

nes (car cette côte est assez

délicieuse et très fréquen-

tée). Il court là d'où les

autres fuient, et gouverne

droit au péril, tellement

libre de toute crainte qu'il '^^^^'^. -S'~ _ _
•

dictait et notait tous les
^^^^^.^^ ^^ ^.^^^.^ ^^^^

accidents, toutes les ligures (D'après Louis BoIU-, graveur de S. M. Sicilienne.)
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ÉrupUon du Vésuvo, i j juin 1794'

(D'iiprès une vifille gravure.)

de ce phénomène à mesure qu'il l'observait. Déjà la cendre tombait

sur les vaisseaux, et plus on approchait pins elle était chaude et

épaisse, puis c'étaient des pier-

res et des cailloux noircis, cal-

cinés, brisés par \c feu ; déjà

le fond de la mer s'était su-

bitement élevé et la montagne

en s'écroulant rendait le ri-

vage inabordable.

« Il s'arrête un moment,

incertain s'il retournerait et,

comme le pilote lui conseil-

lait de le faire : « La fortune,

« dit-il, favorise le courage
;

(( tournez du côté de Pomponianus. » Celui-ci était à Stabies, séparé par

la largeur du golfe ; car la mer entre dans ces rivages qui se creu-

sent et se courbent in-

sensiblement. Là le péril

était encore assez éloi-

gné, mais il était mani-

feste, et comme il gran-

dissait et se rapprochait

toujours , Pomponianus

avait fait porter ses ba-

gages dans ses vaisseaux,

décidé à fuir si le vent

contraire tombait. Mon

oncle , favorisé par ce

même vent , le trouve

tout tremblant, l'embrasse,

le console, le rassure et, pour calmer par sa sérénité la crainte de son

ami, il se fait porter au bain... Cependant on voyait luire en plusieurs

endroits du A ésuve des llammes très larges et des jets de feu s'éle-

Kruption du Vl'suvo en 1872.

(D'après une pli<ilci^'rapliio.)
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vaut tiès liant, dont la Inenr éclatante était accrne par les ténèbres de

la nnit.

« Pour calmer la frayeur de ses hôtes, mon oncle leur répétait que des

paysans dans leur fuite précipitée avaient laissé du feu dans leurs maisons

et cpie c'étaient elles rpii brûlaient dans la solitude. Alors il se livra aii

repos... Mais la cour par laquelle on avait accès dans son appartement

s'était si fort remplie d'une cendre mêlée de pierres ponces, que s'il fut

resté plus long-temps dans la chand:)re, il n'aurait pu en sortir. On le

réveille, il sort et rejoint Pomponianus et les autres qui avaient veillé. Ils

tiennent conseil pour savoir s'il vaut mieux rester dans la maison ou errer

dans la campagne; car les bâtiments chancelaient, ébranlés par de fré-

quentes et violentes secousses et comme arrachés de leurs fondements
;

ils semblaient aller de côté et d'autre, puis revenir à leur i)lace. En plein

air, d'autre part, on avait à redouter la chute des pierres ponces, quoique

légères et desséchées par le feu. lia comparaison fit choisir ce dernier

péril... On s'attacha des oreillers sur la tète avec des linges; c'était un

rempart contre ce c|ui tombait. Déjà il faisait jour ailleurs, mais là il

régnait une nuit plus noire et plus épaisse c[ue toutes les nuits, éclairée

cependant par les torches nombreuses et des feux de toute espèce. On

décida d'aller au rivage et de voir de près si la mer était tenablc,

mais elle restait grosse et contraire. Là mon oncle se lit étendre sur un

drap, s'y coucha, demanda à diverses reprises de l'eau froide et en but.

Puis les flammes et une odeur de soufre rpii annonçait leur a[)proche

mettent les autres en fuite et le font lever. Appuyé sur deux esclaves,

il se dresse et tondje tout à coup, .l'imagine que la va|)eur épaisse le

sufl'oca et ferma le passage de respiration qui chez lui était très faible,

étroit et fréquemment oppressé. Quand le jour reparut (c'était le troi-

sième après le dernier qu'il avait vu), on retrouva son corps intact,

sans lésion, et couvert des mêmes vêtements. Son attitude était plutôt

celle du sommeil que de la mort. Pendant ce temps-là, nui mère et moi,

nous étions à Misène... (i). »

(i) Traduction \\. Pessonneaiix. Paris, Charpentier, i88(), liv. \l, lettre xvi.
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Dans une seconde lettre nous trouvons encore les descriptions sui-

vantes : « Depuis plusiiMirs jours un tremblement de terre se faisait

sentir, sans causer ^t;raiid elîroi, car on y est accoutumé en Campanie.

Mais cette nuit-là, il devint si violent, qu'il send)lait (|ue tout fût non pas

ag^ité, mais bouleversé. Ma mère se précipite dans nui clunuln-e, nous nous

asseyons dans la place ([ui s'étendait di^vaut la maison et (pii séparait

les bâtiments de la iiut pai' nu i'aihic intervalle... c'était déjà la première

Carte du golfe de X.iplos.

lieiire et le jour était alors indécis et comme lan^-uissant. Tous les bâti-

ments environnants étaient ébranlés, et ([uoicpie le lieu où luius nous

trouvions fût à découvert, il était si étroit que nous avions la crainte, la

certitude même, d être ensevelis sous les décombres. Alors seulement

nous nous décidâmes à ([uitter la ville. La foule nous suit consternée...

Là, mille faits sur[)renants s'offrent à nous, mille terreiirs nous assiè-

gent. Les voitures que nous avions fait avancer étaient, quoicpie le terrain

fût tout plat, poussées dans des directions différentes, et même en les

fixant avec des pierres on ne pouvait les faire tenir en place. En outre,
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la mer semblait s'absorber en cllc-mcmc et être comme refoulée par le

tremljlemeiit de terre. Du moins le rivage s'était porté plus avant, et un

grand nombre d'animaux nuirins étaient demeurés à sec sur la grève.

De l'autre côté apparaissait un niuige noir et effrayant, déchiré par un

souffle de feu (|ui le sillonnait de traits rapides et tortuenx ; il présentait

en s'entr'ouvrant de longues traînées de flammes, semblables à des

éclairs, nuiis })lus grandes encore... Peu de temps après le nuage

s'abaisse vers la terre et couvre la mer; il enveloppait l'île de Caprée,

la dérobait aux regards, et le promontoire de Misènc avait disparu...

La cendre commençait à tomber, mais elle était encore clairsemée...

puis l'obscurité complète. »

Pline note ensuite les lamentations des fugitifs, leurs imprécations

contre les dieux, disant cpie c'était la dernière nuit du monde, la nuit

éternelle ! La cendre tombait si épaisse qu'il était obligé de la secouer

pour ne pas être étouffé par le })oids. « Enfin , dit-il , les ténèbres

se dissipèrent comme en brouillard et en fumée, iîientôt la vraie clarté

du jour reparut, puis le soleil lui-même, nuiis livide et tel que pendant

une éclipse. Tout se présentait changé à nos yeux encore troublés, la

cendre avait tout recouvert comme nn épais tapis de neige... (i) ».

<> Le voilà, s'écrie ^lartial, ce A ésuve conronné jadis de pampres verts,

dont le fruit généreux inondait de jus nos pressoirs ! Les voilà, ces coteaux

que Bacchus préférait aux collines de Nyse ! Naguère encore les satyres

dansaient sur ce mont, il fut le séjour de A énus, plus cher à la déesse que

Lacédémone ; Hercule aussi l'illustra de son nom. Les flammes ont tout

détruit, tout enseveli sous des monceaux de cendres ! Les dieux mêmes

voudraient que leur pouvoir ne fût pas allé jusque-là. »

(i) Traduction R. l^essoiincaux, liv, VI, lettre xx.

^
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LES COUCHES KRUPTIVES. —LES EMPP.EIMES lUMAlNES

EX cxaiiiinaiil les couches érupllves on reconnaît que Pompéi ti été

recouverte dulxird pur une couche de pierres ponces de phis de

3 mètres (répaisseur, jniis une phiie (h) cench'cS fines nivehi tout ih' son

linceul. Les couches d'ensevelissenient varient entre 5 mètres et V",5o,

et les parties supérieures du terrain de la campagne actuelle de Pompéi

sont dues à des éruptions postérieures (i),

(Contrairement à ce ([ue Ton croit ordiiiairenn'iit. Pompéi n'a ]ias été

détruite ])ar le feu qui n y afait son apparition que partiellement. Beulë (2)

pense que létatdes poutres et des linteaux de bois qu'on retrouve en pous-

sière dans les fouilles, n'est du qu'à l'humidité persistante des siècles et

lilluslre savant fait renuutpier que les parties des poutres traversées par

(i) En 1818, le goologue Lyull ;i iclcvc l;i foiipc des terrains traversés par les l'ouilles ;

près de ranipliitliéàtre il trouva les couches suivantes, selon l'ordre naturel d'ensevelis-

sement :

1° Ponces et lapilli Mains <i,"7 eeiit.

j.° Tuf gris siilidê ",'17 —
3° Couche de lapilli Ijluncliàtrcs . ." • (),<)2 —
4° Tuf terreux noirâtre avec lapilli disposés en couches i

,

'l 'i

—
j° Scories en petits fragments et lapilli lilancs o.n; —
6" Tuf noirâtre incohérent rempli de giolmles pi^ulitlli^ples o. ',G •

—

7° Terre végétale "!)' •

—

8° Sable noir brillant provenant de lémplioii de 1822 et contenant des

petits cristaux 0,0- —
TOT.VL . . . .

i, 1 1

Dans l'ouvrage : Pompci c lu legioiw sollernita dnl Vcxiivio 'Xapoli. 18^9) nous trou-

vons a peu près les mêmes résultats de l'examen des couches éruptives.

(a) Le dianie du Vcsin'c. Paris.
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des clievroiis cl des clous oui clc protégées par Toxydc de fer. Cependant

d(> nond)reus('s parties oui llanilx- cl des murailles ont di'i être portées à

une luuile lcni[)éi'atnre par les cendres chaudes, les cuisant à 1 élouiïée;

llomnio. (.Mnsi'c de ronipri.)

aussi l'enduit de cire des murs a souvcnl (lis|)aru cl des coideurs jaunes

ont tourné au roui^e sous l'action de la clialcur.

^lalgré les terril)les secousses du sol, les nniisons ont conservé une pliy-

siononue assez complète, les étag-es supéi'ieurs — saul" (pu'hpies-uns cpie

~zsïg_:^i*a^*^-^^^^'^^'^'

r

•.r^ \

^i,^*--^'

\

^r^-
j—)

Squelcllp rnl'oiii (l;ins la ooiidro.

l'on a pu restaurer— et les toits s'eU'ondrèrcnt, nuds ils résistèi'cnt (picNpie

temps : on peut en jui^ci- au cours des fouilles actuelles, où Ton voit (pie les

tuiles des couvertures ne gisent pas souvent sur le sol des maisons, mais

sont retr()uvées mélangées aux cendres à une certaine liautcui' au-dessus

f\es lapilli . I,es chambres furent donc envahies [)ar Icsceudrt'S et les pierres

avant la chute des toits, détails cpii se trouvent corroborés par le récit de
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'f)

IMiiic. Dans la prciuirrc Icllrcà Tacilc nous avons pn nous rendre coniide

(|n"à Slal)ies il ('tait l'aeile de sesan\ci'dn désas-

tre. Ponijx'i. \illi' d CnNii'on •).(). ooo ànies. siluc'e

à ini-elieniin enlre Slahies el le \ t''sn\"e. a ili'i r[vc

ensevelie pins ia|iidem,'iil . nnns l)ien des liahi-

lants onl pn l'iiir. et on é\alne (pi un dixième

senlenient des l'onipc-iens snrvéeurent. ( )n reii-

conti'e relali\'enient pen de sipndeltes dans la

ville, mais la campai^iie doit en receler un t^rand

nondyre dan.s ses lianes, lîeauconp vonlnrent em-

poi'ter leur l'ortune, d'aidres s'étaient eaeliés dans

les caves; on a même retrouvé une famille com-

posée (le onze personnes dont les sipieleltes

étaient entassés au pre-

mier étaijc d'une uuii-

son de la rue de Sla-

hies (i), oii ces pau-

vres ^-ens étaient nu)ii-

tes crovaiil e(iiap[)er a ^
' '

la pluie de cendres chaudes (pii envahissait le

re/.-de-ehaussée
; nuns les émanations et la

chute (In toit Jie les éparg-iièrent pas.

En i'^J, sous un luur élxuilé, huit sf[ue-

lettes furent trouvés, dont l'un teuait nue lan-

tei'iie (2).

l ne h'mme renversée au seuil d'un Uihlinilin

em[)ortait des hijoux enfermés dans une cas-

sette de l)ois incrusté; elle était parée d'un

colliei' (ramuleltes, d'<'[)iiigles d'os et portait sur elle des flacons de

[)arfums.

i^nis, dans la nuiisoii <lu Faune, un S(pielette féminin est retrouvé à

(i) l^'oiiilli^s tic iS{ii).

(2) GidiiKilc (_lrl Sc;ivi.

M' -^M.

Lampe. iMii^éo do Na|ilc'h^.)
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côté' d'uiic laiii|ic. mais on ne sait ce qu'est deveniic lu lèle. I^resque tous

les nioiis avaient le eràne enveloppé de lenr inanleau el d antres sem-

hlaieiitreoifies de eonssiiis pour se préserver de la pluie de pierres.

Ilonmic. (Musée île Ponijiéi.)

Plusieurs habitants ont été déeouverts munis do victuailles; ainsi

cet homme cpii était mort à cùté d'un plat conteiumt les os d'un petit

animal.

Dans les caves de la villa de Dionirdc, on retrcmva dix-huit cadavres de

femmes et d'enfants, entourés de provisions de l)ouche de toute sorte.

Homme avec saudales. (Musée de Pomiiéi.)

Tout ce monde fut étouile par les cendres, chacun avait la tète voilée et

semblait dormir. J^e propriétaire présumé de la villa, une clef à la main,

était étendu à terre près de la porte de sortie du jardin, un esclave le sui-

vait portant de l'arg-ent et des objets de prix.

De toutes ces images terrifiantes, plusieurs surtt)ut attirent l'attention :

non loin d'un individu vêtu d'un caleçon et chaussé de souliers garnis de
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oTos clous, on li'oiivc deux ffiiimcft coiiclu'cs sur la ccikIi'c; |ii'nl-rlri' la

mère cl la lillc. l ne anii'c icnnc l'ciniiic norlc les elievenx relevés en nalles,

Kcmmc. (^Fiisi'i? do P.mipc'i.

elle est posée sur le ventre, la tète appuyée sur le bras; la nuque bien prise,

les jambes Unes et le

délicieuse créature ; nous

celui (le bien crautres,

M. Fiorelli, le savant ita-

(léblayé niéthodicpienient

lurent suivis [)ar ses suc-

reste, sélève depuis (juel-

civil de Ponipéi. Cet éru-

1er du [)làtre dans les

par la cendre mouillée qui

fiée autour des corps des

en poussière. L'exécution

les empreintes humaines

/:

wim
II
il

CIl-I do Uioniodo.

(Miisoo do Xaplos.)

cor[)S élégant en l'ont une

avons son moulage, comme

grâce à l'ingéniosité de

lien auquel ou doit d avoir

Pompéi v[ dont les conseils

cesseurs. Son buste, du

ques années s\ir le T'^orum

ilit eut l'idée de faire cou-

moules n;i1urels formés

en séchant s'était solidi-

victimes tombés ensuite

de ce procédé a donné

([ue nous voyons au petit

musée de Pompéi et ([ue nous reproduisons ici.

Hommo. (Miisôo do Ponipci.

Nous voyons encore, charmante, une femme au pied cambré, chaus-

sée de brodequins; elle avait une bague au doigt et portait des pen-
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(laiits (rorcillcs; elle Fui Irouvc'o sur le dos, les vclciiicnls roulés autour

des liaiiclics. laissai:! xn'w des cuisses potelées et des allaelu'S d(''lieates.

Près d'elle j'ureul seuleuieul trouvés \iu [lelit Amour eu aiui)re et un

luiroii". Il faut croire

(|ue sou plus sur Jja-

o-ai>-e était encore sa

Jjcauté.

Un chien dont nous

donnons ici le inoulag'e

était attaché par son

collier à uiu' chaîne,

il n a pu i'uir de son

poste; il L;-ardait la

nuiisoii (l( )iplire.

Des scpielettes de

prisonniers i'ui'ent dé-

livrés de la prison voi-

sine du h'oruni, les os

des jand)es étaient pris

dans des entraves de

fer.Ouant aux soldats,

au dire de plusieurs,

un seul auiait été trou-

vé près de la porte dite

d'Hercnlanuni où eoni-

nien(;ait le /J<ii;/i\ _///-

i,'7/.s7//.v Fc/i.i (pii n'a

pas encore été fouillé.

Le crâne et le eas(pie de ce soldat sont conservés, c'est un des rares

vestiges guerriers découverts en deliors des armes des gladiateurs (pu

étaient nondjreux à Pt)mpéi.

Malgré l'inipression douloureuse que nous inspire la mémoire des

agonies et des jeunes existences englouties, l'éloigneiueut du désastre et

KioTL'lli. (Busle érigé au l'oriiiu ili; roinpéi.)
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c<»*«. cfk' àJj

l'altrail iiTi'sislihh- (luOllVc rciiscnililc de la \'\\\r cnIiiiiih'c. foiil ([iic l'es-

prit caplivi', pousse I iiiluiinaiiilé jnscpià ne pas

l'ci^Tc'tlcr (pic le volcan aux lianes tro[) ii;'éiiéreiix

ait conservé le champ le plus vaste on ranlicpiité

^réeo-ronuune pnisse se (IceliillVci' comme dans un

livre.

Sans la montat^ne de fen, cpie seraient devenus

ces rues, ces maisons, ces tein[)les, ct>s vivantes

peintures, ces délicates sculptures? Nul doute cpuî

la civilisation et les

U'uerrcs n'eussent eu

l'aison de ce tiésor (pii

l'ait noli'c joie et dont

la niiMnoire m' seiail

poui' iH)Us (piiin Nai^'ue

souN'cnir.

Le \ ésuve ('puisé avant calmé sa fureur,

les survivants revinrent sur les lieux <pii

i^-ardaient leurs foyers,

asile de leur enfance; ils n'avaient plus de patrie,

tout était anéanti et la mer s'était rclii'ée à un kilo-

mètre plus loin par suite de rexliaussenieiit du

sol (i). Quel(pies éta^'es su[)érieui's (pii avaient

résisté à la tourmente et énicri^caicnt de la couche

de cendres, durent i^uider les Pompéiens dans leurs

recherehcs, car il est indnhitahle (pi'ds vinrent

fouiller leurs anciennes deiueui'cs pour en l'ctircr

Miiuii-. (Mu!M'C do Xaplcs.)

Lr I liiiMi lit' rullipt'i.

(Mlls('r ,1,' PuinpOi.)

Cràuc cl casqvio d un soldat.

(Musée de Xaplcs)

(r^ M. lluggiiM'o, l'un (li's din'clriirs ites rimillcs, lit creiisc'r

des puits dans l;i ciimpiigiR' eu iS-(),iiii moiiieiit où l'on icclilijiit

le cours du S;iruus, il leconiiul (juc r;nicii'ii ri\;igç ii'c'l;iit éloi-

guc de Poiupoi f[uc d'un LilomiMir •'. kilonirU-cs in;iiulen;nit ; et i[ur la mei' s'i'cliancrait

dans les coU's vers l'oni[)i'i où le Saiiius (Iclimiciiait aucicniirmont. (\ iiv. J'u/i/jici c la

rc^ionc suUcrrala dal Vcsin'iu... Xapoli, iSji).)
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les olijcts fie valeur qui y avaient été laissés. Des jieiiitiires même furent

détachées des murs et, dans les ionilK-s nuxlernes, il n'est pas rare de

voir un pannean décoratif dont le sujet priiici|)al a été emporté; le

mur est détérioré à la place laissée vide; seuls, quelques crampons

de fer oxydé existent encore. Les lial)ilanls ])énétrèrent donc chez eux

ou chez leurs voisins absents par les éta^-es supérieurs qui étaient, à

cause de rexhanssement du sol, devenus accessibles de plaiii-pied. D'une

pièce à l'autre, de lari>'es brèclics fui-ent faites dans les murs pour

faciliter le passa^-e, les portes, les corridors, les portiques étant obs-

trués par les pierres i)onces. Ix-s chandjres dont rensevelissement n'avait

été que partiel furent ainsi dépouillées, des statues furent enlevées, des

revêtements de marbre descellés; des meubles, des dallages disparurent.

On ])ense (pie plus tard Alexandre Sévère y lit déterrer une grande

(puuititt'' de nuirbres, de colonnes et de statues d'un ti'avail remar-

(|\iable. Au cours des travaux actuels de déblaiement on a retrouvé des

squelettes presque del)()ut ; l'un avait une hache à la main et était

occupé à percer la muraille. On suppose que les vapeurs méphitiques

étouHerent les chercheurs, tpie les ébouicments recouvrirent (i). A l'en-

trée de hi maison de Popidius Priscus, visitée jiar les anciens, se trouve

rinseri[)tion suivante tracée à la pointe : :

AOV.M.MOC

niTTorcA

ce qui voudrait dire : maison débouchée, déblayée (2). Peu de temps

après la cataslr()i)he, il fut (pu'stion de reconstruire la ville. I);uis Sué-

tone nous lisons (]ue » le règne de Titus fut troublé par des événe-

ments aussi tristes ipi'iuqirévus : réru|)tion du \ ésuve dans la Cam-

panie ; à Ivomc, un incendie (pii dura trois jours et trois nuits, et une

peste dont les ravages furent ell'royables. 11 monti'a dans ces mal-

(i) Même de nos jours, clos éliminations clétéltTCs se dégagent de certaines eaves et égouts

que l'on a houeliés.

(2) Les caractères de cette inscription seraient du m'' siècle (Beulé), ibid.
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heurs la vigilance d'un prince et toute la tendresse d'un père, conso-

lant les peuples par ses édits, les secourant par ses bienfaits. Des

consulaires designés par le sort furent chargés de réparer le désastre

llommo. (.MiiSL'O de PompOi.

de la Campanie. f^es biens de ceux ([ui avaient péri dans l'éruption du

\'ésuve, sans laisser d'héritiers, furent eni[)loyés à la reconstruction des

villes détruites. »

Plusieurs auteurs ont même avancé que Pompéi aurait été déblayée et

habitée après la catastrophe ; ceci est de pure fantaisie, aucune mon-

naie postérieure à Titus et à l'an jt) n'y a été trouvée jusqu'ici. Mais une

nouvelle cité aurait été bâ-

tie au pied même du ^ é-

suve, et M. Fiorelli la

signale dans son Giorualc

(Ici Sc((vi. Elle aurait été si-

tuée près de l'endroit où se

trouvent aujourd'hui lîosco- '^"''"" ^•^'•'^"' '^^ l'-^'-'P'^'i)

reale et Bosco treCaseoù des fouilles fructueuses furent faites vers 18G1 (i).

Pompéi devint la carrière dont les matériaux de construction servirent

à l'édilication de la nouvelle cité qui subsistait encore en 471, épo([ue à

laquelle une nouvelle éruption vint la détruire à tout jamais (2).

Donc Pompéi aurait été construite plusieurs fois : la cité primitive

(i) Voir Boulé, ibid.

(2) Une carte exécutée à Constuiitiiiople à lu lin du iv" siècle mentionne Pompéi.

4
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.^j

fondée au vi" siècle par les Osques et complétée par les Samiiites et les

Grecs (i). La seconde, reconstruite en partie sous les llomains, particuliè-

rement après le tremblement de terre de l'an ()3. La dernière fois, la ville

aurait probablement émig-ré

plus au nord. Jl ne faut pas

trop s'étonner de la persis-

tance avec laquelle les hommes

reviennent habiter les mêmes

lieux, mal^-ré leur peu de sé-

curité : l'insouciance, l'oubli

du passé, un climat agréable,

Wi -^1i^^^ '^'^'^^^WF^''%-
l''^"^0"ï" •'" P^^ys ont toujours

^W#T*^ "v I^^ nos jours, c est encore de

même ; le Vésuve n'est-il pas

toujours entouré de villes po-

puleuses et de fraîches villas? Torre del Greco à chaque éruption nou-

velle a toujours été ravagée et onze fois a été détruite, ce qui n'empêche

pas les habitants d'y vivre et de s'y bien trouver ! Heureuses gens !

Pompéi, abandonnée par les anciens comme ne valant plus la peine

d'être fouillée, dormit donc de longs siècles enveloppée dans son suaire
;

des chanqis, des blés et des vignes, des pins parasols et des orangers

revinrent donner de la fraîcheur à cette terre de feu et jetèrent leurs notes

hardies dans une nature enveloppée de lumière; les aloès et les cactus

envahirent les nouvelles terres et la vie s'épanouit au soleil radieux, ver-

sant l'oubli, apportant la joie ; les bergers nonchalants conduisirent leurs

chèvres brouter l'herbe nouvelle : la chanson du pâtre s'élève maintenant

langoureuse, et, le soir, l'on semble entendre le murmure plaintif des

mânes de Pompéi.

i) Fiorelli, Descrizione di Pu/iipei. Napoli, i8j5.
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T)o.MPÉi avait donc disparu du souvenir des vivants ; à peine quelques

-- rares érudits citaient-ils son nom ; mais, dans le pays, les ha])itants

nommaient cività remplacement qu'occupait l'antique cité.

Il serait difficile de dire ce qui pouvait l)ien rester des parties de Pompéi

qui émergeaient de la couche de cendres. J^a destruction a dû être moins

complète qu'on ne le snp[)ose ; les lapilli cpii cond)]èrent la ville étayèrent

naturellement les murs et C(^nsolidèrent leur base, le faîte de plusieurs

édifices dut s'élever encore longtemps au-dessus de la nouvelle campagne.

En effet, au commencement du xvi'' siècle, Sannazar dit quelque part

que l'on pouvait encore distinguer les tours, les maisons et les temples

presque intacts. On serait tenté de taxer d'exagération ce conteur de la

Renaissance; cependant, tout en laissant une grande part à son imagi-

nation, il est hors de doute que le sommet des théâtres, des arcs, des tours

et de l'amphithéâtre devait s'élever de plusieurs assises au-dessus du niveau

actuel du terrain.

L'indifférence qu'inspira longtemps l'archéologie fit qiie ces vestiges,

cependant visibles, passèrent inaperçus quand, en i")()m, l'architecte

Fontana ayant fait creuser un aqueduc pour conduire l'eau du Sarnus à

Torre Annunziata, dut traverser dans sa plus grande largeur toute la ville

de Pompéi, depuis l'amphithéâtre jusqu'au temple d'Apollon ;
il démolit et

perça de nombreuses murailles et découvrit même une inscription où se

trouvait le nom de Venus pontpcidiia ; mais toutes les tranchées furent

comblées et on ne se soucia pas de poursuivre des investigations qui
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senil)Iaic'iit inutiles. Lu siècle s'écoula encore, et, en i()<j 3, Joseph Alacrini

s'occupa un j)eu de la c/vità, mais après quelques tronvailles il laissa

les choses au niC'nie point; puis, en i'j]8, des paysans, creusant nn

fossé, sentirent résister le sol sous leurs coups. Ils mirent à jour

des objets de tonte sorte et de belles statues, entre autres un trépied et

un Priape de bronze.

Encouragé par les fouilles qui avaient été commencées à Herculanum en

171 1, le roi Charles III continua en 1788 les travaux interrompus à Résina

et décida en outre de commencer les fouilles dans la riv/tà. Lu journal

intitulé C(n'(t, de ht cività, rédigé en langue espagnole, mit le public au

courant des événements, mais on croyait avoir affaire à Stabies. On ne

fouillait pas jiour déblayer, mais pour trouver des œuvres d'art, orner les

Sceaux on bronze. (Musrc de Xaplcs.)

palais et enrichir les collections d'antiquités dont les grands seigneurs

étaient si friands. Aussi on peut juger avec quel désordre les recherches

furent conduites ; les maisons éventrées étaient de nouveau enterrées, non

sans avoir été très détériorées ; les murs furent abattus pour obtenir

quelques peintures curieuses ou ne résistèrent pas aux efforts des terras-

siers qui, à cette époque, étaient des forçats. En ijSj, la riche maison

JuUaFclix (i) fut dépouillée de ses œuvres d'art, puis recouverte après avoir

subi bien des assauts. En 1768, on découvrit une inscription tracée sur un

piédestal de travertin où il était dit que T. -S. Climens avait restitué au

miinici])e des Pompéiens les terrains envahis par les particuliers. Cette

inscription, i-approchée de celles ([ue l'on avait déjà trouvées, fit conclure

(1) En général, les noms que l'on donne aux maisons di'couveites proviennent des sceaux

que l'on y trouve, des œuvres d'art f[nl les décorent, ou prennent le nom des personnages qui

visitent [-"onipéi. •
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que la ville morto f[uc Ton violait était Ponipéi. Puis, en ij^ii, paraît un

journal italien relatant les découvertes nouvelles. Les choses continuaient

toujours de même, quand l'idée si sinqile de mettre un peu d'ordre dans

les travaux surgit tout à coup à la pensée qu'une ville entière était enfouie

sous terre. Le général Championnot, f[ui occupa Naples en 1799, s'intéressa

à Pompéi et deux maisons portent son nom. En 18 f -2 et 181'), !a reine Caro-

Fouilles modorncs.

line continua les déblaiements et les encouragea de sa présence. C'est à ce

moment que l'architecte français ^Mazois, épris de Pompéi, collabora à la

résurrection de la cité, nota, dessina, mesura tout ce r(ui était découvert et

fît paraître en France, en iSaa, sous les auspices du gouvernement royal,

son magnifique ouvrage avec planches qui fait autorité encore aujourd'hui.

]\h\is les travaux, quoique mieux conduits, n'étaient pas suivis méthodi-

quement
; ainsi, quand une maison semblait devoir ne rien donner de nou-

veau, on l'abandonnait pour en fouiller une autre, au hasard des proba-
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inuui ;i|||||l|

bilités. Ce n'est qu'en i8()() que M. Fiorelli, directeur des fouilles, con-

sacra plusieurs années à déblayer ce qui avait déjà été fouillé et aban-

donné. II rendit Pompéi plus accessible aux visiteurs, qui purent jouir de

la perspective des rues, en circulant librement comme les Pompéiens

le faisaient dans leur aimable ville. Les poutres anciennes furent rempla-

cées par des neuves, et maintenant l'berbe est retirée périodiquement

avec soin de l'interstice du

dallage des rues par une

''; i-'^ia^lf"., équipe spéciale de fai-

i fy J'.ÔT' néants, afin de ne pas

laisser Pompéi se couvrir

de mousse et d'avoir l'illu-

sion d'une ville dont l'édi-

lité parait orgueilleuse du

bon renom de la cité. Un

tourniquet fut mis à l'en-

trée des ruines et la recette

sert en partie à poursuivre

les travaux qui peuvent

durer encore de longues années. Un tiers au moins de la ville reste

encore à mettre au jour.

Quoique les dernières fouilles qui se poursuivent toujours aient été des

plus fructueuses (découverte de la maison des Vettii et du temple de Vénus),

elles ne peuvent apporter rien de bien nouveau et n'ajouteront que peu de

chose à ce que l'on sait déjà. Seulement nos contemporains auront encore

le captivant spectacle qu'offrent les travaux des fouilles aux ruines de

Pompéi. Quel curieux attrait de voir délivrer de terre les vestiges de cette

vie antique, de les toucher, de les caresser du regard, d'en savourer les

formes délicates et de saisir sur le vif cette civilisation raffinée qu'on ne

peut goûter que dans son milieu !

Au cours des fouilles de la maison des ^ ettii, on déblayait Witriuin,

près du protliyniw on venait de découvrir le coffre-fort— bien abimé il est

vrai — le corps du meuble ffui était en bois, tombait en poussière; seules

Entrée des ruines.
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les ferrures et des onieinents de

cuivre gisaient pèle-mèle avec de

petites pierres ponces amalgamées

aux métaux, donnant les j)lus jolies

teintes vertes et rouges ; on nettoie

la place dans Tespoir d'y trouver

([iielque trésor... la caisse était

vide, les Pompéiens avaient tout

emporté, il ne restait même pas un

sesterce ! 11 y a peu d'années, tous

les objets de valeur et les pein-

tures les plus intéressantes étaient

extraites de Pompéi et prenaient

place au musée de Naples. Cette

opération, faite toujours au détri-

ment des maisons, permit du moins

de conserver un grand nombre de

Les ouvriers des louilles.

décorations. Nous som-

mes heureux de pou-

voir les admirer à Na-

ples; mais quelle sé-

duction incomparable

de les voir dans leur

propre cadre, comme

les avaient laissées les

Pompéiens! Mainte-

nant on remet des toits

aux chandjres enri-

chies de quelques jo-

lies compositions, pour Les fouilles nioderues.



32 POMPEI

les préserver de la pluie et du soleil
;
quelques peintures même sont

recouvertes de verre
;

les meubles de marbre et les statuettes de bronze

sont laissés en place, et, en entrant dans certaines demeures, on serait

tenté de chercher le maître de la maison. Pansa ou Vettins, et de

s'excuser d'entrer ainsi sans se faire annoncer.

Plus on connaît Pom[)éi, plus on s'y attache : on y est comme chez soi,

on se familiarise si vite avec ces maisons, ces ruelles fraîches, ces mille

recoins intimes (jue beaucoup ignorent et que les voyageurs ordinaires ne

connaîtront jamais
; ceux-ci n'auront toujours de Pompéi qu'une vision

superficielle, parfois intéressante, parfois pénible et triste ; l'attrait véri-

table de Pompéi, pour eux, restera obscur. Pour combien de personnes le

voyage n'est (pi'uii (lé])laceinenl !

Pompéi, il est vrai, ne possède pas de palais somptueux dignes des

Césars, des monuments grandioses à l'égal de Home, mais là est le véri-

table charme
; la vie naturelle des anciens se découvre à vos yeux sans fard,

vous vivez })resque de celte même vie, vous vous identifiez à ces Pompéiens

dont vt)us voyez les bustes et les })ortraits, vous aimez ces minois coquets

des Pompéiennes ([ui onu'ut les murs, vous comprenez, vous excusez

leurs défauts, vous aimez leur art élégant, frivole même; vous devenez

quelque peu païen, juste assez pour goûter en esjirit cette captivante civi-

lisation. Vous [)énétrez alors dans l'àme de la ville, et des jouissances

exquises vous sont réservées. On se convainc alors ((ue les anciens,

épris des belles choses, portaient l'amour du beau juscju'à en pratiquer le

culte, que l'art embellissait la vie et ipie le <^cnvc jfoni/i/'cr ne date que du

wif siècle.



VI

l.E TRACÉ DLXK VILLH ANTIQUE. — LES PORTES DE LA VILLE.

LES MURAILLES ET LES TOURS. — EXCURSION AUTOUR DE POMPÉl

VVAXT deutrcr plus iiitinienicnt daii.s le sujet, il ucst pas inutile de se

rendre compte coninient a été conçu le plan de Ponipéi (i). JNous

voyons avec M. Boissier, qui nous i^-uidera souvent de son aimaJjle et sûre

érudition, qu'avant de fonder une ville, les premiers habitants de ces con-

trées, avaient d'abord tracé le mur d'enceinte, puis ils tirèrent deux lignes

perpendiculaires, l'une allant du nord au sud appelée Cardo, et l'autre du

levant au couchant, appelée Decumanus, ([ui devenaient le tracé de deux

grandes voies principales sur lesquelles venaient se grefîer d'antres artères.

Chaque îlot entouré de rues (insitlac) se divisait selon les besoins en plu-

sieurs habitations.

Deux dessins que nous donnons reproduisent une partie du plan en relief

de Pompéi qui se trouve au musée de Naples ; on peut se rendre compte de

la disposition des deux théâtres et de la configuration de ]dusieurs insulac

situées rue de Mercure. Les principales divisions que les fondateurs do

Pompéi avaient données à la ville existent encore, car la distribution

générale n'a pas dû changer; les habitants devenant plus nombreux, sup-

primèrent une partie des jardins cultivés en famille, entourant la maison,

et constituant ce que l'on appelait V lidci-cdiuin.

Des neuf régions de Pompéi, trois sont entièrement déblayées, trois

autres le sont en partie, les dernières sont encore inconnues. Pour nous

(i) Boissier. ProDicnadcs iiir/iéolo^'i/jncs.
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rciulrc compte de réleudue i^i) de la ville et avoir une idée générale de sa

ff^'
ît

i-^:*f*

Vue des théâtres et des constructions voisines.

(D'après le plan en relief du Musée de Naples.)

physionomie, nous eu ferons le tour extérieurement, nous verrons mieux

les murailles, les tours et

les portes, et nous jouirons

de la vue des beaux sites.

Huit portes au moins don-

naient accès dans la ville

et correspondaient à autant

de voies importantes qui

se dirigeaient vers quel-

lues bourgades des emù-
t-.«liilfc}-!f

La rue de Mercure el quelques îlols.

(D'après le plan en relief du Musée de Na])les.

rous aux([uellcs elles ont

em[)ruiilé leiu's noms. Ce

sont les portes de la Clarine,

(i) La ville proprement dite :i la forinc d'un ovale irrégiilicr s'élemlaul de l'est ;i l'ouest et

son enceinte lortiliée a y. Goo mètres de circuit.
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(le Stables, du Nucérie, du Sarniis, de Nola, de Capoue, du ^ ésuve et

d'ilerculaiium.

Seules les portes de la Marine, de Stables, de Nola et d'Herculanum sont

entièrement déblayées.

J:i:«(

La poilc ik' la Clarine.

La porte de la Clarine où l'on arrive actuellement par un chemin en

tranchée, ouvert dans les cendres et ombragé d'accaclas, est ainsi nommée

à cause de son voisinage de la mer, et était probablement })lacée sous

l'égide de Minerve dont on voyait une statue de terre cuite dans une niche

près de l'entrée où brûlait une lampe votive en or. Cette porte n'a qu'un

seul portique formant une longue voûte, le terrain, pavé en partie, monte

considérablement et ne devait pas être accessible aux chars. La porte se
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fermait par deux l)allaiils de l)()i.s et jiar iii\e t;iille de fer ; de g-raiides

salles voûtées (|iii devaient servir di'iitrepùt y donnaient accès sous le

porche, et une aneienne voûte dallée de pierres polyg-ones f[ui conduisait

jadis à ces magasins a été recouverte sous les monceaux de scories déposées

lors des fouilles de 1817 (i). Les murailles en cet endroit bordaient cette

voie importante que Ion distingue par i)laces ; les nuiisons antiques avaient

envahi les fortifications devenues inutiles sous la domination romaine et

Pompéi. Côlc sud

tout le coteau sud qu'occupait une partie de Pompéi, était couvert de pitto-

resques constructions, étagées comme en un véritable amphitéàtre, où les

terrasses étaient nombreuses; il en reste plusieurs d'où la vue est merveil-

leusement belle sur la campagne et la mer. De la route actuelle qui se

dirige vers Salerne, la vieille cité offre une physionomie originale, et sa

silhouette sur le ciel rappelle celle d'uiu' ville forte du moyen âge. Vn peu

plus loin, la vue s'élargit : le Forum triangulaire, ïagara de l'époque

grecque forme la plus belle terrasse naturelle de Pompéi et eu était l'acro-

pole : un banc en hémicycle est situé au bord de la muraille; derrière, se

trouve le temple dit d'Hercule dont il ne reste (jue les cinq degrés et

i) Fioielli
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qiiehjucs cluipilcuux
;
puis on apcrroit une pailic du ^laïul théâtre et

quelques colonnes de l'ancien poi'liiiue pointent, légères. Les aloès, les

cactus soutiennent les cendres recouvertes d'une fraîche verdure que les

yi^'^-^Mi

I/Acroi)olc do rompc'i.

chaudes colorations du soir viennent dorer de leurs feux. Dans le fond,

le Vésuve se dessine et de sa croupe bleue, toujours la fumée s'élève, se

courbe, s'étire et s'étend pour se perdre dans la nue. Non loin, nous

sommes à la porte de Stables oii sous le porche se voit un cippe samnitique

orné d'une inscription relatant le nom des édiles charités des travaux de

Ponipc'i. Vue prise do la porlc do Stabios.

})avagc de la voie stabienne (pii était très fré((uentée, à en ju<^'cr [)ar l'usiu-c

des dalles placées sous la voûte. Les charretiers (les risarii) s'y arrêtaient

et faisaient boire leurs mulets à la fontaine bien endommag-ée ipii est

adossée au mur. A gauche, sur le côté, un escalier conduit aux remparts
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et permet de jouir diiiie vue assez éleudiie de la ville et du \ ésuve. Jx'S

uondjreiiscs maisons eoiistniites sur un même modèle, que nous voyons

do cluujue eôté de la rue, n'étaient pas habitées ])ar des ^ens fortunés.

Dans l'une d'elles, qu'avait louée un nommé Mareus Suras, originaire de

Caracène, rameur de la ilotte de ^Misène (\\\c commandait I*line, fut trouvée

^^/ ^^ci^'

Poi-lc Slabioiine. Côlé init'i-iour (i).

la copie diiu décret inq)érial (pii lui accordait ainsi ((u"à ses compagnons, la

nationalité romaine après vingt-six ans de service nnlitaire.

Deux beaux bancs en exèdre, abritant les tombes de Tullius et de

-Minius, sont situés près de la porte hors la ville; ils devaient offrir un

agréable repos et une vue dégagée vers la vallée du Sarnus ;
là on venait

attendre en jasant ceux (pd, attardés, se faisaient désirer; on y voyait

passer aussi les chariots pesamment chargés apportant le ])ien-ètre et le

(1) Viiir l:i planclK' en l'oiiloiiis, 11° :i. Côté extérieur de la porte Staljieiino.
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plaisir; on y entendait de loin, dans le calme champêtre, le pas cadencé des

mnles pressées et le tintement de lenrs sonnailles. Des sépnltures sont

situées pins loin an bord de la route et on retrouve dans la campagne, au

niveau du sol antique, dans la direction de Stables, des urnes de terre cuite

remplies d'os calcinés, des ampoules de verre et des monnaies.

L'exèdrc de la porte

de Stables.

En poursuivant notre excursion, nous apercevons lamphithéàtre situé

maintenant dans un bas-l'ond et ([ui fut le premier monument découvert.

Tout proche, se trouve la porte de Nucérie non encore déblayée, mais

au delà, la voie a été fouillée par M. Pacifico, le propriétaire actuel de

cette partie de la route aiiti(|ue. Des tond)es de stuc renferment des

statues de pierre grossièrement taillées d'un caractère archaï([ue pro-

noncé. Les sépultiu'cs situées en ce lieu ne ressemblent pas à celles si

connues de la voie des Tonihcdu.v, elles oll'rent un cachet égyptien et l'une
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L'aniphilhéàlre.

d'elles était érigée à un membre de la famille _Manciiis, dont voici l'ins-

cription :

P. MAXCI. P. L. DIOGENI
EX TESTAMENTO ARBITRATV

MANCIAE. P. L. DORINIS

Tournons maintenant nos regards vers Pompéi ; une grande partie des

terrains n'est pas encore déblayée et même d'anciennes scories rapportées

Tombi's (11" la voie do Nuccrie.

ont encore exhaussé le sol. On jouit de cet endroit de la plus gracieuse

vue panoramiipie du pays : à gauche, au loin, la mer et Capri dont la

silhouette s'aper<,^oit de différents points dans de délicieuses échappées,

6
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puis la masse enchevêtrée de Pompéi, et, vers la droite, le Vésuve fièrement

campé, toujours menaçant (i). J^a plus jolie campagne égaie l'œil charmé

dans cette lumineuse nature ; les pins parasols élèvent leurs troncs élégants

couronnés de verdure sombre et les arbres fruitiers du printemps émaillont

d'étoiles blanches et roses le roux de leurs branches. Les blés verts et

les lentilles en Heurs étalent leur frais tapis où se reposent les yeux, et

quelques maisons blanches modernes jettent leur note gaie et vibrante qui

chante sur les flancs de la montagne bleue ou rose, violette ou or, selon

l'heure du jour. Quel site délicieux où les senteurs marines s'unissent au

./.=>

Panorama de Pompéi (de Sorrentc au Vésuve).

parfum des champs dans un si beau décor, où l'àme ravie aime d'un égal

amour et l'art et la nature ! Quel pays inspirerait mieux un nouveau Théo-

crite !

Le soir, le même tableau offre des aspects nouveaux. IvC ciel empourpré

noie de ses couleurs les souples contours des montagnes de Sorrentc dans

des buées chaudes d'un violet au velouté broché d'or ; l'île de Capri, cou-

ronnée d'une auréole de feu, paraît s'anéantir dans une apothéose; la mer

rose tendre ou bleu d'airain accuse de sa ligne rigide l'horizon oîi ([uelques

voiles blanches, send)lal)les de loin à des oiseaux aux ailes dé})loyées, se

penchent comme i)our caresser l'onde. Tout est calme alors, tout se tait,

les ombres longues s'effacent, et la pénoniljre envahit la ville froide qui

(i) Dans les dessins de cet ouvrage où se voit la silhouette du Vésuve, la fumée dans ses

différents aspects est prise d'après nature ; du reste, aucune fantaisie n'a présidé à l'exécu-

tion de l'illustration, reproduction fidèle de ce qui existe.
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meurt dans le vidict i'îiiic' (\\\ soir. ]m vision a lui, la nuit arrive. Le

l'onipri. (Côlc sud-est.)

charme est intense, à vos yenx perle une larme de regret et d'anionr, et

^^^^>^^^
e^':m

'-i^i^fe.^^^

Porte do Xula riu d Isis. (Coté inlc'i'ii'iir.

l'esprit bercé de langueur, comme emporté dans un rêve immense, semble

attiré vers l'invisible attrait ; le regard embrasse la voùle iuliiiie où au loin
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lo brillant Hesperiis ouvre aux voluptueuses caresses les portes de la Nuit...

Pour mourir, Vénus se lève...

Revenons vers l'est à la porte de Nola ou d'isis, voisine de l'amphi-

théâtre ; elle est voûtée également et la clef de l'arc est ornée d'une sculp-

Inscription osque ul lùlc d Isis, d'après de Clarac.

ture très fruste représentant, croit-on, la tète de la déesse égyptienne Isis
;

ses cheveux en longues tresses retombent sur ses épaules, et un diadème

paraît couronner son front. A côté est fixée une plaque de marbre où se

\^

^ M

\A/K PU V 1 ^ ^ A
Marques lapidaires osqnes.

voit l'inscription osque que nous reproduisons et que de Clarac interprète

ainsi :

C. POPIDIVS. C

ME. TVC. AAMANA PH PHED
ISIDY. PRVPHATTED

Ce qui voudrait dire : Càiiis Pop'ulius Caii Jiliits incdixtucticas rcsti-

tuit et Isidi coiisccravit.
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La fonction de nicdixtiirticus étiiit la première eliarj^e niunieipalo chez

les Osqiies, et la famille i'opidiiis, dont les insci'i[)tions ra[)pellent plusieurs

fois le nom, sendjle avoii' eu un culte particulier pour Isis. Quelques

auteurs pensent que Tinscription a été placée à cet endi'oit de la porte

au moment de sa reconstruction, qui date des llonuiius. Les murailles voi-

sines sont au contraire fort vieilles et sont l'œuvre des ()s([ues; beaucou[)

de marques (i) curieuses sont creusées dans la ])ierre et plusieurs signes

Porte (lo Xola on d'Isis. (Côté oxtOrioiii'.)

rappellent certaines lettres de l'ancien alphabet grec. Parmi les spécimens

des marques que nous donnons, toutes ont été gravées sur le tuf ou la lave

dure, matériaux employés pour les constructions anciennes, pour les bor-

dures des trottoirs et les dalles des rues. Les pierres dans les premières

assises sont taillées en forme de trapèze et le haut des murailles est cons-

truit en grand appareil, pleins sur joints. En poursuivant notre route vers

la porte d'Herculanum, les fortifications qui restent encore sont très bien

conservées et hérissées de tours carrées, élevées sous les Romains avec

de petits moellons. En cet endroit on se rend parfaitement compte de la

disposition des remparts de la ville, qui étaient formés d'un terre-plein

(i) Voy. Marriott, Faits al/oiit Ihmipei. Loiulon, Watson aiul Vincy. Parmi ces marques,

plusieurs se voient tracées sur les pierres des cathédrales du moyeu âge.
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terrassé soulenu de çliiuiuo côté par un mur de pierres tle taille donnant

une surface de 4'",r><' d'^' profondeur (i). Le mur extérieur devait avoir

8 mètres de hauteur et le mur intérieur 1 1 mètres environ. Les tours qui

servaient de poternes sont placées à égale distance les unes des autres et

se composaient de plusieurs plans : i" la poterne proprement dite qui ser-

/^ ^^<?^

fff^^

.£S

^iM^^^^^fc-^

Los murailles et les tours.

vait de porte à la ville et où commençait l'escalier conduisant au terre-

plein et à la partie supérieure; 2" un étag-e voûté et garni de meurtrières

se trouvait au niveau du rempart ;
3" la plate-forme supérieure couronnée

de créneaux. Des brèches furent faites dans les murailles lors des sièges

qu'eut à subir Ponqjéi, et, sous l'occupation romaine, les tours furent

Mazois. Les Jiiii/ics de J'u/upèt
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(k-iiuiulclccs et les forlilications durent être déclassées. Dans ces parag-cs

\-i-

/
^.«i^^w''

V"

^^^'f^;

Les murailles el les tours.

le site est grandiose
;
nous planons sur Pompéi et dans les lointains vapo-

La porte d'Herculaniim.

reux se noient les Al)ruzzes aux cimes chargées de nuages. Nous voyons

aussi les montagnes de Sorrente s'incliner vers Capri ; la mer brille comme
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un lac d'argent, offrant un contraste puissant avec la masse robuste et

sombre des murailles osqucs et des tours.

Vue prise soiis la porle d'HeiTuIamim.

Suivant encore les remparts, nous arrivons à la j)orte (rilerculanum

d'où l'on domine la voie des Tondivaux. Cette porte avait trois arcades

mais celle du milieu n'existe plus ; elle était réservée aux chars et se
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fermait par une herse dont les coulisses sont restées. Les passages latéraux

étaient clos par des portes et leurs pivots sont encore en place. Cette entrée

était naturellement la plus fréquentée de la ville ; c'est elle qui mettait en

communication Pompéi avec Herculanum et Rome et unissait, nous le

savons, le faubourg Aui^n.stus Fr//,v à Pompéi. Son aspect n'offrait pas la

rude allure des autres portes ; construite de moellons et de briques par les

Romains, son revêtement était de stuc blanc et la face extérieure servait

d'album où étaient inscrites les annonces et les ordonnances des magis-

trats. Ce monument, assez élégant, simulait un arc de triomphe s'ouvrant

sur la vuic des Tuinbcaux.





CHAPITRE II

LES TOMBEALX — LES TEMPLES ET LES CULTES





Tombeau de Mamia et vue vers Capi-i.

LA VOIE DES TOMBEAUX ET LA VILLA DE CICERON

A
la porte d'Herculanum commence la voie des ToDthcaiix bordée de

monuments funèbres, comme la voie Appicnne^ au sortir de Rome. Là,

les Pompéiens élevèrent des mausolées à la mémoire de ceux qui avaient

exercé quelque fonction publique importante et ((ui avaient droit à leur

reconnaissance. Des tondjes plus modestes existent aussi, car les anciens

ne craignaient pas tant la mort ([ue la privation de sépulture, regardée

comme un sup[)lice éternel (i).

Nous voyons des monuments du marbre blanc le plus pur recouverts

d'inscriptions et de bas-reliefs où se lisent les noms de Mareus Cerinius,

Augustale, d'Aulus Veius, (ils de ^larcus, duumvir et juge, quinquennal,

tribun militaire élu par le peuple, par décret des décurions.

(i) Fustel df Couliiiigcs. La cité nntiquc.
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Puis, c'est la toml^e de Maiiiia, prêtresse publique, devant laquelle est

construit un banc en hémicycle dont le dossier semi-circulaire porte cette

inscription :

MAMIAE . V . F . SACERDOTI . PVBLICAE . LUCVS . SEPVLTVR

DATVS . DECVRIONVM . DECRETO .

De la plate-forme de cette cxèdre, la vue est admirable: dans un cadre

'<; 1/ !/>

Lii voie (les lombcaiix.

d'arbres verts tachés de rouille et d'or, se dressent dénudés, des troncs

semblables à des tibias à la tète chevelue ; on aperçoit au loin le cap de

Sorrente où la mer se faufile vers Castellamare (l'ancienne Stables) en un

ruban d'azur ; les harmonies du matin aux fraîches et moites couleurs,

estompent les détails délicats de cette côte divine, idéalement belle, que

bien des poètes ont chantée, énamourés de sa magique beauté.

Dans ce site privilégié, tournons nos regards vers ces tombes qui



LES TOMBEAUX. LES TEMPLES ET LES CULTES 55

dorment géantes, dressées à ronil)rc de qiielffues cyprès au corps sombre,

à la tète penchée
;
le soleil caresse les tombeaux, les enveloppe d'ardente

lumière, acccntiuuit les reliefs des ornements sculptés.

li'avenue funèbre n'est pas triste, la mélancolie n'y vient pas assiéger

Tàme
;
non : une vague symp;itliie, même une douce rêverie naît à la vue

H^ <,,'/ 5\.

'i.t^cC

L'cxèilrp ilu lombcau <lo Mamiii.

de ces riches monuments qui abritent un peu de cendre, restes d'un somp-

tueux passé.

C'était l'apothéose des existences que les pouvoirs publics glorifiaient en

des inscriptions pompeuses. Une tombe surtout, celle d'Umbricius Scaurus,

filsd'Alus, delà tribu ménénienne, qui fut diiumvir de justice; les décurions

concédèrent le lieu pour y élever un monument, dcwx mille sesterces furent

dépensés pour les funérailles et pour une statue écpiestre à élever au Forum.

Des bas-reliefs de stuc, représentant un condjat de gladiateurs ([ui fut
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donné lors de ses funérailles, ornent le soubassement du tombeau (i). Plus

loin, une autre tombe a été élevée par Servilia à sou mari qu'elle appelait

Winii de son âme. Puis nous voyons les noms de Calventius Quietus, un

Tombeau de Servilia.

Augustalc, auquel on avait accordé l'honneur du hisellium (3). Ce siège

privilégié fut aussi réservé à Caius Munatius Faustus, Augustalc, habitant

(1) Voir chnp. m.

(2) Le biselliitm était, dans les municipcs, la chaise curule des magistrats.
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du bour«^, dont le tomljcau a été élevé [)ar les soins de son allVancliie Tyclié

?m.:
m |qcaî,_-vep4tio^Q)\ietoP^

'4 DE::CKËTP't;'tnP-pp\!;L^coKisE;3v*BisÊ;X.ul-^' um
*-J ' I

1

I

, I 1 ; , I , ; : m; : 11,11,1: Il
;

,', i!,|
I

, , ,

','',, S^ K^S

Épilaplie cIo Calvcntius Qiiictus.

',— -,

Nevoleia, pour elle, pour son maître et les autres affranchis. Dans cette

/r^
'^'

I^^ÇUËN^^O LEÎA-1'LIB 'TYGHE-SIfi:
[,^^C-AWNATIO-FAVà^T07\VCrETPAG.'\NO
"S C\1,'DECVR!ONES-GONSEKSV-POPVI^
''rA Bi8eLU\>{-0B'A\GiMTA'ÉIVS-DECREV-ER,\

)CrnONVr>\E\"TV.M-NAE\"OLEIA-TVCHE.-Llôï:i\TlS'

iBDflTABVSSVE ET- C-^WNATI -FAV^T J V!,VA-'P

'mMmmsMà
i.\r2j:i.'i±L^_, V^-'^U&^'-^ii:.

Épitaphc de Tyclu'.

tombe furent trouvées trois urnes de verre avec enveloppes de plomb qui

contenaient encore des ossements et des cendres mélang-ées avec un liquide
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composé (le vin, (rimilc et d'can provenant des libations funèbres
;
d'autres

urnes de terre remplies de cendres humaines et des lampes meublaient le

cvliinilxiriiiiii. La tète (pie l'on voit en relief est le portrait de Tychc et le

navire à voiles sculpté sur un des côtés du toiulx-au peut bien faire allusion

à la profession de C. >binalius l^uistus, mais syndxiliserait plutôt la vie

âii/feLai:

_i=i,SJ£J

r^4 v^»^.. .^1-, ,MM ^'VA. ^

FF

l i
^ti

iiHiiii.LpHwi ji
i

l

)i»ytU4i p .

f''''f^ '!! i 'ii i^^t'' ' 'H'H'iNi^i
' ;'' '

:

in^i ii

|

i i i i(
i

i'i|
i }'|!|fiiJf''.

"2 -c
^''\~. Ifîîiîf

Toiiibi-s (lo Tyclu' <! clc (liilveiilius Oiiiolus.

et toutes ses vicissitudes : rhoninie cahoté par les flots, arrive au port,

replie les voiles du navire et va se livrer au repos éternel. Dans Pétrone (i),

nous voyons 'l'rinudehion conunander à son marbrier de faire, sur son

tombeau, un vaisseau voguant à pleines voiles ; cela prouve que cet

emblème décoratif était employé dans le sens (pie nous indiquons (2) ; mais

(i) Sai. lAXl.

(a) Il existe à l'église Santa Maria in Trasteverc, ;i Rome, une pierre tombale où se trouve

figuré le même symbole.



LF,S TOMBEAUX. — I.RS TEMPLKS 1:T I.KS CUETES •J9

comme 'rriiualcliioii parli- après sa loiif^-ue ori^'ic. il est iiafiirt-I. ([uc dans

sa facétieuse éljriété, il désii'o l(>s voiles (lé[)loyées, imao-o de son insou-

ciance épicurienne.

A côté du monument de Tvelié et dédains M nnatius, existe un tiicliiiiiiin

funèbre où rallVaiicIii Callistus, à roccasion de la inorl de son maître Cneus

^ ibrius Saturniiius. réunissait les parents et les amis du défunt dans un

banquet fraternel où l'on célébrait sa mémoire [\).

Tricliuium l'uncbre.

De l'autre côté de la voie est située la sé[>ullure de Diomède, chef du

pagiis ^^iigustiis Fclix, tlonl la villa se trouve vis-à-vis et que nous verrons

plus loin.

Une deuxième 'l'yelié possédait aussi un eippe sépulcral sur lequel est

placée une inscrii)tion (pie Ton traduit ainsi : " Au <^énie ijunoni) (2) de

Tyché, lYV/rr/rMle Julie, lille d Aui>uste. »

Singidière fonction ((ui n'eut à cette époque rien de scandaleux puisque

Tacite assure que Pétrone passa pour avoir exercé, non sans gloire, un

emploi analogue auprès de Xéron !

(i) C'était le bout de \':\n moJi'ine.

(2) Le génie des femmes s'appelait Jitnon.
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Les cippos de tuf sont nombreux à Pompéi, et dans la campagne il n'est

u'v-7î.Vs*'r^Kw''.v

, TombLMU (K-s Libulla ol do Coins I,abpon.

pas rare d'en trouver de déterrés par les cultivateurs et d'utilisés comme

tenues \\ leurs terres. liC haut de cette pierre funéraire, tonjonrs arrondi,

sphériqne, simnle nn

qui possèdent des tres-

diquaient nne sépnl-

Pompéiens sans for-

partie d'aucnn collège

contenter de cette sim-

très cher à construire,

bres d'une même fa-

mais sonvent hémi-

cràne luimain ; ceux

SCS et des coiffures in-

ture féminine, et les

tune ([ui ne faisaient

funéraire devaient se

[lie pierre (i).

Le cdl itiiihaii uni
,

était réservé aux ineni-

IWONt
TYchesivliae:

»̂',";
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([irapi'c'S la mort, le luèiiu' lien ne les relronvàt pas réunis, car les

anciens croyaient que les ànies menaient une existence (ronlre-tonihe
;

aussi les urnes renferment-elles des monnaies destinées à payer àCllia-

l'on le passage dans la hanpie infernale, et des libations ré|)an(lues sur

La voie dos lonibeaux. Vue prise de leiilrée de la villa île IJioiiiède.

les tombeaux lors des banquets funèbres, associaient le nu)rt lui-même à

ces agapes en lui faisant })arveiiir f[uel(pie aliment.

Une autre tombe curieuse, dépouillée de sou revêtement de marbre,

offre un agencement de briipies carrées, placées eu assises liorizontales et

en ()j)//s rcticiildtiiDi. I''lle [)ossède une porte de marbre blanc d'un seul

IjIoc, tournant sur des [)ivots taillés à même ; une espèce de verrou fermait

rentrée en s'engageant dans un trou carré [)rali(pié dans le luonlaiil.

L'intérieur de ce monument présente l'aspect d'un col iiniJinriiini ; on y d(,'S-
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coiul });ir deux liantes iiiaiclies, Je plat'oiul est voûté et la pièce est éclairée

})ar un soupirail jilaeé en l'ace de la porte, au-dessus d'une g'rande niche

surniontée d un IVonton de tul'. On y trouva des vases tralbàtrc oriental,

une bague ornée d'une agate gravée, un vase de marbre contenant des

ossements et des amphores. Ce sépulcre a une certaine importance et ne

-rîS-i

B?t^^

Ti_>rnl)(.'.ut H lii pui'li' ik' lUii

possède pas d'insci'iptions ; il sei'vait probablement de lieu de dé[)ôt aux

urnes remplies de cendres des dél'unts (pii venaient d'être incinérés à

V iisIriiiiiDi situé îi côté, en attendant la consiruction du tond)eau définitif,

l^ans ces parages se ti'onvaienl encore (piehpies tondues ornées de

statues et des sépultures samniticjues découvertes en 187'i ([ui contenaient

des vases [)eints et des monnaies altiibuées à une ville de Campanie

(Irnum) (1). Puis des bouti(|ues de potiers et des l'ours, une villa d'oîi pro-

viennent les belles colonnes de niosaï([ue i^[\\ musée de N,aples ainsi qu'une

auberge occupaient toute une partie en retrait de la voie des ToitiJxrui.v. >yon

(i) Fiorelli. Ouvrage cité.
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loin, dans un ati'iiiin. on dé-

couvrit un sdcclliiDi d(''dié

à Hercule et un an Ici orné

d'un bas-relief re|)r(''senlant

un sacrificateur immolant

un porc et tenant une eonpe

avec la massue d'ilereule,

un coq est à ses côtés.

En remontant vers Pom-

péi, nous apercevons une

excdre couverte, ornée de

peintures et munie d'un

banc; à côté, se trouve le

tombeau dit des i^tiiildiidcs

-i r

I I L sil:

^>ïMs^)^

L' « Uslrinum ».

Iiili'riour lia loniljeau à la porlc do marbre.

(D'après de Clarac.)

OÙ fut trouvée la fameuse amphore

de verre bleu et blanc représentant

V; des Amours vendangeurs (i). La

k'WÊliii '^^'l*'"*' arlisti(pie de ce vase

M mWM grande ([ue l'on peut dire a\

se est SI

peut dire avec cer-

titude (pie les os calcinés cprelle a

contenus élaient les restes dun

riche Pompéien.

Derrière le columlxiritini jirovi-

soire nous avons aperçu V ustrlnuni

dont l'existence est discutée. De

cette construction il ne reste que

les (puitrc murs et dans l'un est

pratiquée une ouverture ; les uns

veulent y voir un sace/l/on, mais,

comme on incinérait les cadavres

et (pie nous en retrouvons les

(i) Voir chiip. VI, IV. 3.



64 POMPKI

cendres, il faut l)l{'ii (|ue le lieu destiné à la crémation ait existé quelque

part ; connue cette construction forme nu îlot isolé avec le rolunilxiriiim à

la porte de marbre, il est à supposer que ces quatre murs firent partie de

Vii.striiitini où venaient se rendre les cortèges funèbres.

(iràce à la connaissance des lieux et aidé des auteurs, nous po\ivons

nous rendre compte des coutumes romaines lors des funérailles. Quand

Exi'mIit couvcrlo

un moribond allait (piitter la terre, les parents s'approchaient de lui, dépo-

saient un dernier l)aiser sur ses lèvres comme pour recueillir ses dernières

pensées dans le suprême sou|)ir. Après les adieux, souvent très bruyants,

on lavait le corps avec de.l'eau cliaudc et on l'oit^-nait d'huiles parfumées. Le

mort, revêtu de ses habits de cérémonie et de ses insignes, était placé sur

un lit de [)arade dressé dans l'atrium, la tète découverte et tournée vers le

prothynint (l'entrée); de l'encens brûlait enveloppant de sa sinueuse vapeur

la mortelle dépouille.. Dans la lue, des branches de cyprès plantées à la

porte de la demeure avertissaient les passants de la cérémonie prochaine.
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Alors, — soiivfiil ;iu l)()iil (le sc'[)l jours pour les raniilles riches, — \v. dL'l'iiiit

était coiuluil on grande poulpe ;ui hrieliei'. I>es tihiciiics ouvraient la marche,

lançant les notes ctoufTées de leurs llùlesdans de plaintives iuélo[)C'es. Les

[)leurcuses venaient ensuite, simulant la douleur et procdannint les ver-

tus du défunt; puis apparaissaient les porli'aits des ancêtres, (pii se trou-

vaient ainsi associés à la cérémonie; les [)arvenus sans i^'énéaloi^ie illustre

se fa]jri([naient des ancêtres inuiL;-iiuiires. LespareuLs. les amis, les all'ran-

Voic des Tombpanx.

cliis suivaient, et, après avoir parcouru processionnellement le Forum,

hommaf^e rendu à la mémoire du mort, on se rendait enfin à V u.striiiKin

où était dressé le catat'ahpie aiupiel un proche parent mettait le feu en

détournant la tète. liCS assistants alors siinissaient dans des lamentations

en iiivo([uaiit les mânes du défunt; les restes recueillis et aspergés de lait et

de vin étaient enfermés dans riirne (pie devait ahi'iter le tomhean. Puis cha-

cun donnait un dernier adieu à celui ([ui désormais hahilait les enfers, en lui

disant : (.)ue la terre te soit légère ! Adieu, àiiie candide ! i'iiisse la tombe se

couvrir de roses! etc., véritables litanies de choses aimables et gracieuses.

Huit jours après la cérémonie, les amis venaient sur la tombe faire un repas

funèbre composé d'eau, de lait chaud et de miel, (riiuile et du sang des aiii-
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maux sacrifiés ainsi que depetits coquillages farcis avec la moitiéd'un œuf (i).

Telles furent les cérémonies diverses célébrées à la voie des Tombeaux,

l'un des })lus beaux sites de Pompéi. Son emplacement élevé lui valut la

présence de jolies propriétés appartenant aux lial)itants du Ijourg-. Ainsi,

près de la tombe de Maniia, existe une petite ruelle qui borde une grande

villa avec bains où furent trouvées de belles peintures représentant des

satyres, des funambules et des centaures, ainsi que des mosaïques.

Les avis sont partagés qiuint au nom à donner à cette propriété. Les

\ins pensent qu'elle était l'habitation de Crassvis Frugi, d'autres qu'elle

avait dû être hi maison de campagne de Cicéron, mort plus d'un siècle

avant la destruction de l'onq)éi. Chacun [)eut avoir raison, car le dernier

habitant de la villa de Cicéron a bien pu porter le nom de Crassus Frugi,

fpi'indi([ue une inscription. Mais écoutons Cicéron bii-nième : « Je suis ici,

dit-il, dans un endroit très agréable, mais surtout retiré; un homme qui

compose est à couvert des importuns... .l'aurais pu, ajoute-t-il, voir ma

maison de Baia ou de ^lisène. » 11 dit encore : <' Pour que notre vue ne nous

trompe pas, jusqu'où peut-elle s'étendre? Je vois d'ici la canq)agne deCatu-

lus près'de Cumes
;
je ne vois pas celle que j'ai à Pompéi ; il n'y a pourtant

pas d'obstacle qui nous en cache la vue, mais mon regard ne peut porter si

loin. » Les villas situées au />aL:;its Augiixtus Feli.r prenaient vue vers la

mer et étaient ainsi éloignées des bruits importuns; certainement la maison

de Cicéron ne [)ouvait que se trouver dans ces parages pour qu'il ait pu la

voir de Baia; du reste, l'emplacement était admirablement choisi la vue y

est toujours merveilleuse et bien faite pour séduire : les montagnes dont

« la croupe volu[)lueuse comme des hanches de femme (2) », couchées sur

les eaux i\\\ golfe prennent du matin au soir les plus divers aspects; la

lame qui déferle envoie le parfum de son haleine amère, couvrant de sueur

Visoletta de RivigUano, en lutte contre les vagues; de loin, comme un bou-

chon sur l'eau, elle est la bouée des côtes et sa note sombre fait paraître

plus pure l'enchanteresse Caprée.

(1) Juvcnal.

(2) Th. Gautier, .l/77'rt Marcella.
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VENUS PIIYSICA, PATRONM-: DE POMPEI — LE CULTE DE VENUS

SON TEMPLE

DANS un si doux pays où tout convie au bonheur et charme les acux, il

n'est pas surprenant que ^ énus ait choisi pour donuiine ki déli-

cieuse Pompéi.

Vénus était patronne de Pompéi.

Outre cpic la colonie romaine })ortait le nom de Culonia l ciicvia Coiiiclia,

les graffiti trouvés sur les murs de la ville en font foi (i).

« Vdiulidd nie ddciiit nigras odisfie piicUas,

Odcro si j)olero : Scd non i/n'ifus (iindJx

Scripsit : Venus fisira pompciana. »

uo.

« Une blanche jeune lillc m'a appris à détester les noires;

«Je les haïrai si je puis, mais je ne les aimerai pas malgré moi. »

Selon quelques-uns, la seconde partie de l'inscription aurait été écrite

d'une autre main et se lirait ainsi : Oderis sed itéras... non invitas amaho;

et serait une réponse au premier hexamètre. Ce que l'on traduit : « Tu les

haïs, mais tu y reviens — Signé : ^'énus physique de Pom})éi (2). »

(l) C.VNDIDA ME DOCVIT XIORAS

ODISSE PVELLAS . ODEnO. SEPOTERO . SED NON IxvItVS

AMABO

ScRiPsrT Vexvs . FisicA . Pompeiaxa.

(2) Graffito trouvé en i84."> dans un lupanar : la réponse s'explique ainsi facilement. Ces

deux licrnes sont, du reste, des variantes de deux vers de Properce et d'Ovide. :

Donec nie dociiil enslns odisse piiellas (Prop. Eleg., I, i, 5).

Odero. si poteru; ni non, ins'iiu.'i amaho (Ov. Amor., III).
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Une autre iiiseiiption (jui [)ar;ut pins aiieieiine recommande nn candidat

et se termine [)ar une invocation à \ énns [jonipéienne :

X. lîARCIIA 11 V. V. 11. o. V. I-. ITA YOBEIS

VENUS. POMP. SACRA.

Puis celle-ci qui prouve aussi l'existence du cnlte de Vénus physique (i) :

IMPERIO. VKNERIS. FISICAE

I. O. M.

ANTISTA. MKTHE. ANTISTl.

PRIMIGEM
EX. D. J).

Avec le cnlte de Vénus, c'était Thommag-e rendu h la Femme, la (iràce

personnifiée recevait les od'randes; la Forme idéale, manteau de la délica-

tesse féminine enveloppait tout de sa captivante étreinte, et l'esprit pom-

péien, excité sans cesse par d'erotiques images, s'exaltait dans d'ardentes

amours.

T^a séductrice pompéienne, « aux paupières de violette, » par son

ardeur féline, sa délicatesse alexandrine et son charme campanien était la

souveraine de ce domaine où les feux vivants de la chair et les formes volup-

tueuses s'offrent provoquantes; où les bouches vermeilles, semblables aux

fleurs écloses, s'harmonisent aux yeux ardents (pTaninie la brillante étincelle

du désir ; où les gorges oppressées et les flancs amoureux s'unissent aux

beautés cachées de la vivante et supième idole adorée de tous. Elle accueil-

lait les hommages sensuels avec une constante faveur, et l'adulation des

opulents llomains pour rnius PJiysUa ne connut |)lus de bornes dans cette

Ponq)éi favorisée de leurs débauches; cha([ue orgie nouvelle était une vic-

toire de Vénus !

La Tenus Phys'ira devint donc à Ponq)éi le symbole de l'exaltation du

sens même de l'amour et nous devons prendre son culte sous son véri-

table aspect, dans le sens païen : l'expression féminine du principe généra-

(i) Orelli, p. 282, n" 4370. D";iiilrus iiisciiplions relatées au premier livre inentionnent aussi

le nom de Vénus pompéienne.
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U'wv (léilié. La prot-réatioii étant de tons les mystères de la nature le [)liis

propre à i'rapper l'iinaj^^ination païenne, eoniint' étant la soni'ee oîi s'ali-

mente la vie ; il était rationnel d'adorer les eanses de si L;'rands eiïets.

Mais de tels prinei[)es donnèrent fatalement naissance à la déhanche,

en déeliaînant snr les lionunes tons les éléments de la passion dans des

sens surexcités par le plaisir. I)n reste, an snjet de \ énus physique,

Lucrèce peut nous édilier (i) , ([uand il dit : <( Le désir générateur

n'est provoqué (pu- |)ar linnige hu-

maine et ne triomphe (pi'au siège

même de ranionr... I ,a passion n'est

que le pressentiment de la volu[)té. »

« Voilà notre \ énus, » séci'ie ré[)i-

curien T>uerèce, « voilà l'origine du

nom de ranu)ur ! <>

Tels sont les sentiments cpie tra-

duisait Vénus physique, belle, voln[)-

tueuse, inassouvie et logiquement

stérile; expression la plus frénétique

de l'amour.

Les murs de Ponq)éi, snr ce point

sont assez instructifs, et tout en pré-

servant du niaiivais (ri/, les emblèmes

ornant maints carrefours et habita-

tions chantent assez haut le culte

rendu à Vénus physi({ne. Tous les cuites dilférents de la déesse étaient

plus ou moins enq)reints des mêmes princi[)es et les mœurs dissolues de

l'époque, jointes aux goûts particuliers des Pomi)éiens, tirent de la nou-

velle Paphos une ville de plaisirs entre toutes, où s'alliait à la beauté

du site, un climat enchanteur rempli de délices. Les roses de Pompéi

étaient renommées (a), en pouvait-il être autrement ;
cette Ucur u'est-elle

l'rèlrossc de Venus.

(Poinliii'O ilii .Mii.séo lie Xaplos.)

(i) Lucrèce, cliiip. iv.

(2) Strabon.
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Vi''nus nijirint'.

(l'ciiiliii-i' (lu Miim't (le Nai)los.)

pus i)réfc'rc'e de Vénus; ne

dit-on j)as que lu rose rouge

fut teinte du sang d'Aphro-

dite?

Quoique les Pompéiens

aient tous été unis dans un

culte spécial, nous voyons

d iq)rès les peintures et les

scul[)tures de Ponipéi que

Vénus était honorée sous

diiï'érents asjiccts : à côté de

la Vénus jxiiKlrnie à laquelle

les scratidc ollraient une chè-

vre hlanche ( i )
il y avait l'amante de iMercure, l'Aphrodite })ar excellence, qui

donna naissance à Hernuq>hr()dite dont l'image fréquemment représentée,

reflétait les sentiments équivoques des

Pompéiens
;
puis vient celle qui naquit

d'un germe céleste égaré dans la mer,

la Vénus marine; on adorait aussi la

fille de Jupiter et de Dioné, épouse de

A ulcuin, umoureuse de Murs; ou bien

encore l'Astarté phénicienne umunte

d'Adonis que l'on confonduit uvec Isis et

qui uvait une grande analogie avec la

déesse S3'rienne amante d'Atys.

^hiis à côté de ces modes vulgaires,

nous rencontrons un type idéal, la

Vénus céleste ou Uranie, fille du ciel

et de la lumière, qui présidait au noble

amour [•x].

AUhM((^p)^z^

(i) Lucien. Dialtti;iic des coiir/isii/ies.

(a) Apulée. Apologie de l'iciton.

Vl'iuis célcslc.

(Peinture de hi Cusci di Castor e l'ulluce.
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Jusqii cil iS(jiS, aucun tcMi[)lc.' navait [)u être altiil^ué à la palronno tle

Ponipéi ; mais k-s fouilles de cette inèine aniico ont amené la découverte

dun sanctuaire, (|ui, pour plusieurs raisons, peut être dédié à \énus,

quoi([ue aucun objet complet se raj)portant à un culte spécial y ait été

trouvé. On a cependant découvert en ce lieu une tète de femme en [)or-

celaine alexandrine d'une tonalité verdàtre, ainsi que les débris d'une sta-

k

*7 K^ C^tcedL

'7^<^ -^ "z^-g^l

Ruines du temple présume de Venus.

tuette en marbre, dont divers détails rappellent ceux de Fcniis au hain

inspirée de Tx^plirodite de Guide.

De la vvUd de ce sanctuaire, situé proche de la mer, la déesse ponvait

entendre le bruit de la vaf>-ue écumante qui lui rap[)elait sa naissance.

Deux épigrammes de l'AnlhoIooie nous parlent dans ce sens : « Cette

enceinte est à ^'énus, car il lui [tint, en tout tenq)s. de voir le rivage

de la mer scintillante... Dans ces parages la mer est respectueusement

craintive en voyant la statue de la déesse. » Puis cette autre : « Pos-

thnnuis, ô Cythérée, t'a élevé ce temple que baigne la mer où tu es

née... autour de toi se joue la mer qui te couvre de son écume au souffle

des zéphirs. »

Le temple de Vénus devait donc être édilié le plus près possible de la

mer, et la seule place où actuellement on puisse le rencontrer est bien l'en-
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droit qu'occupe la nouvelle découverte, située entre la Basilique et la Porta

Mai i 11(1

.

Enfin une peinture qui existe encore dans une maison de la ville, placée

jviste en face ce temple, nous montre A énus (i) abordant sur la plage de

Ponqiéi, portée par un triton et soutenue par l'Amour ;
la déesse, la tète

nimbée de bleu, tient le sceptre d'or, insigne de sa souveraineté, tandis

qu'une femme personnifiant la ville, lui présente des offrandes déposées sur

\\\\ autel orné de fleurs ; la mer borne l'iiorizon {\\\ tal)leau où brille un ciel

chaud de co)deur.

Quant au tenq)le, il aurait été détruit par le tremblement de terre

de l'an (i'j, et était en reconstruction, aussi n'en reste-t-il que le podium

ainsi que quelques fragments des murs de la ccUa^ et le socle qui sup-

portait la statue de la divinité, s'élève seul et dénudé. Autour, gisent

épars de gros blocs de travertin apportés pour la taille, des colonnes can-

nelées, des chapiteaux de marbre et des morceaux de frises denticulées

aussi nettes et pures que si elles venaient d'être terminées, encombrent

le terrain. Les travaux en cours portaient sur l'agrandissement du

podium où des assises supplémentaires attestent un changement à la

façade postérieure ; le devant du temple, au contraire, avait été réduit

par une tranchée (pii en siqq)rimait une graiule partie ; les dalles de

marbre blanc où s'enchâssaient les bronzes sur les([uels les portes

devaient i)ivoter, sont en place et ne paraissent pas avoir servi. De la

(clla^ la mer est visible et le tenq)le regardait vers Stabies où le golfe se

courbe dans les côtes.

Une uni([ue colonne, grosse et très courte, est couchée sur le chantier

de construction ([ue présente l'entourage du monument. A côté, de même

diamètre, une base et un cluq)iteau à i)eine ébauchés attendent leur mise

en place. Cette colonne était-elle destinée à supporter une grande statue

de la divinité? Vénus aurait ainsi dominé l'horizon, et les nuu'ins l'auraient

invoquée en arrivant au port. Ce vieux temple possédait un vaste péribole

ou aire sacrée entourée d'un porllcpie dont on suit la trace au chenal des-

(i) l'ianclie en couleuis 11° 1.
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(;ciluiiil>os oflertos à Vénus, (l'eiiilui-e.)

I.F.S TOMBKAUX. — I.F.S TF.^[PI.KS KT I.KS CULTES -S

siiié on roctaiig-l(> ri (|iii coui'ait au pied de la coIoiiiKuh^ |u)ur rorovoir les

eaux (lu toit.

I/emplaccmcut ('Mait. certes, dio-nc i\(? la

déesse protectrice dont les fêtes avaient lien

an printemps ; le mois d'avril lui était con-

sacré, époque où la nature s'éveille et ne

chante que ranioui-, où la sève monte et où

la terre reprend son action féconde, où le

g-ernie s'exaspère, où les ilenrs éclosent et

où les tièdes et capiteux effluves enivrent

les cerveaux : tout s'unit ponr chanter Vénus, la mère de la Nature.

Bien des offrandes étaient déposées sur ses antels et

suspendues aux parois de son temple : Une belle qui

vieillissait consacrait son miroir à Vénns (i). Les cour-

tisanes désireuses de mener une vie régulière dédiaient

à la déesse les olijets les plus divers, et des tableaux,

reproduisant les portraits des donateurs, étaient accro-

chés dans le temple comme ex-voto. L ne autre courtisane

consacre à Vénus sa propre image, la ceinture qui em-

brassait son sein, le Pan (2) qu'elle aimait, son ballon

et ses thyrses. Les jeunes filles lui offraient leurs jouets,

des osselets et l'amoureuse colombe.

De toutes les images de A énus

représentées à Pompéi, la plus rare

est la Vénus céleste. La déesse est

alors couronnée d'un diadème d'or

et entièrement vêtue d'une tunique

bleue constellée d'étoiles jaunes
;

Vénus tient le sceptre et porte une branche de myrte appuyée sur un

aviron ; l'Amour, placé à ses côtés lui présente un miroir.

Ofli-ande à Venus.

(Peinture.)

(jolouibes oilortcs à \ c-nus. (i'einture.

(i) Anthol. grecq.

(2) Symbole des courtisanes qui sont tout à toux.
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La même figure, avec les mêmes attributs, se trouve aussi dans uue

graude frise représentant les noces d'Hercule et d'Hébé. IjO milieu de la

composition est occupé par un temple, celui de Vénus; la déesse, debout,

en occupe le centre; d'un côté, l'Amour, coilîé d'un casque et armé d'un

bouclier tient le même sceptre que Vénus ; de l'autre côté, Priape, habillé

de A^ert, relève son vêtement. Sur les degrés du tcnq)le, Hébé, jeune et

gracieuse, présente la main à Hercule porteur de la massue et de la peau du

Les noces d Hercule et d'Hébé. (Pcinlure).

lion de JNémée. Derrière lui des pastop /tores tiennent sur leurs épaules une

édicule, placée sur \\n fcrciiliini ; puis deux autres individus, vêtus de

ïan^ustirlave portent l'arbre du jardin des llespérides, enfin deux figures

très détériorées ouvrent la marche. De l'autre côté du temple, une prê-

tresse s'avance tenant un sistre, associant ainsi Isis à la cérémonie; elle

est suivie de deux prêtres vêtus de la toge et des porteurs ont sur leurs

épaules un fcrcuhnn sur lequel on croit distinguer quelque chose que

l'état de dégradation ne permet pas de préciser et où Fiorelli reconnaît

un phallus (i). Ensuite un bœuf blanc, paré pour le sacrifice, précède un

personnage qui porte un agneau placé siir ses épaules
;
puis le défilé est

terminé par deux hommes supportant un trône orné de feuillages dont le

coussin estoccu[)é par une couronne d'argent.

(i) Ce détail rappellerait les processions de Lampsacjue.
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Il est curieux, dans ce sujet, de voir Vénus, patronne de Ponipéi,

présider à l'union d'ilercide et d'IIéhé; la déesse de TAniour ne pouvait

se désintéresser des aventures du héros. Hercule, d'a])rès les anciens,

aurait fondé Pompéi où l'on pense, du reste, qu'il avait un temple, élevé

sur le Forum triangulaire ou agora grecque.
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Le temple grec dit d'iiercule

Du saiictiiairc jj;-rec qui aurait été coustruit vers le vr' ou le v° siècle

avant .!.-('.., il ne reste plus (jue la podium^ les (le<^-rés et quel(|ues

chapiteaux crt)nlre duricpie t^ree.

Ce monument ôhni ps('//f/(x/ijjfc/-c et préseiilait la même silhouette que

le petit tenq)le de Cérès à P;estum, avec cette dillerence ([u'au lieu de six

colonnes de l'ace (hexastyle) le temple y;vcc de Pompéi en a sept, ce qui

devait produire un elFet bizarre, car la colonne du milieu donnait natu-

rellement dans Taxe de la })orte de la ce//a. Cette particularité est rare et

ne se retrouve (pi'à Textrémité postérieure du temple colossal de Zeus

à Agrigente (dont les colonnes mesurent iG m. H') de hauteur sur 3 m. 4 J

de diamètre à la base). Le sanctuaire doricpie de Ponq)éi ne mesure que

3i mètres de longueur sur 20 m. 5o de largeur, les colonnes avaient i m. a5

de diamètre à la base. (Le temple de Cérès à Ptestum mesure 32 m. 2 j sur

i4 111. 25 et ses colonnes i m. (Jo de diamètre à la base.) Aiin de donner

une idée approximative de ras[)ect extérieur de l'ancien temple grec de

Ponq)éi, nous reproduisons l'état actuel du tenq)le de Cérès de Pivstum.

Trois autels de petite dimension et une enceinte destinée, croit-on,

à conserver les cendres des victimes, sont situés devant la façade du sanc-

tuaire. En cet endroit, le taijleau qui se déroule est grandiose, la masse

puissante du jxjf/iu/ii se prolile sondjre et sinq)le sur le ciel d'or ; au loin

la mer scintille et vibie comme une lame tl'acier, oll'rant le contraste

saisissant de 1 éclatante lumière et de la noii'c pesanteur de Tondjre.

Un petit tenq)le monoptère qui n'est autre qu'un hidciiUU s'élève [)lus
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avant et ciitoui'c un piitcul ; la l'oudro avait tVa[)[)é cet endroit et Nnmurins

Trcbius, inaj^'istrat su[)i'ènic [iiicdivtiicticits) l'avait t'ait consacrci', selon

Tcmplo giX'C dit ci'IIuixiile.

l'inscription os({ue retrouvée sur les débris du fronton, car tout lieu où

Jupiter avait montré sa puissance devenait sacré.

11 paraît étonnant de voir, (pie de ce teni[)le, il reste si peu de chose
;

Le tciiiplu de Cûrcs à Piostuiu.

sa destruction fut antérieure à la catastrophe ; il s'était écroulé lors du

tremblement de teri'c de l'an Ç>^, cl ses matériaux furent alors em[)loyés

à d'autres constructions. En ce temps, nous dit Properce (i), la religion

(i) LIvr. II. Elfr. VI.
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primitive était ])icii néf^ligée, « l'araignée voile de son réseau les autels

(le nos dieux et l'herbe envahit, à notre honte, leurs temples abandonnés ».

Temple grec dit d Hercule

A j)]us forte raison, les aneiens sanctuaires détruits n'étaient pas toujours

réédifiés. Les Pompéiens étaient, du reste, bien de leur temps et se

livraient avec ardeur à de nouvelles croyances, délaissant au besoin les

anciennes idoles devenues trop vieilles pour être efïîcaces.

^
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LE TEMPLE DAPOLLON. — APOLLON DIEU DE LA DIVINATION

-T» «-ALGRÉ toutes les licences dont Pompéi donne la i)reuve et cet esprit

J_tX des derniers temps à l'anVit de nouvelles sensations, il y avait un

culte ancien encore en honneur dans la cité de Vénus. Apollon possédait

un temple que l'on avait même agrandi et endjelli.

Ce sanctuaire, construit avant l'époque samnite, ne comprenait alors

que la celia (i) ; le portique qui l'en-

toure, soutenu par quarante-huit co-

lonnes, est de construction plus récente.

Ce fut alors que l'élégance ionique suc-

céda à la sévérité dorique ; les parois des

portiques furent enrichies de peintures,

illustrant quelques scènes de l'Iliade, et

des cellules pour les prêtres furent amé-

nagées. Ce temple est hexastyle ; au pied

du perron se trouve le principal autel où

se lisent les noms des donateurs, puis

une colonne ionique de marbre phrygien,

supportant un cadran solaire, s'élève iso-

lée à gauche des degrés ; une taljlette de

marbre attenant à cette colonne, porte

une inscription mentionnant encore les noms des deux duumvirs qui en

firent présent.

Temple d'Apollon. Diane.

(Bronze du Musée de Xaples.)

(i) Florelii.
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!>(' poi'liriuc (iildiii'iuil !(> })éi-il)olo avait son toit adosse- ;i un i^rand iiuir

(jiii iciinait (•oin[)l('t('nioiit rentrée du temple et ses dépendances : seule une

large ouverture avait été laissée pour la porte. Six socles placés dans

ïarea supportaient les statues de Véniis et (rHermaplirodite, de ^laia et de

.Mercure, d'Apollon sagittaire (i) et de Diane. Cette Diane aux yenx d'émail

semble avoir servi à rendre (l(\s oracles (:>.) ; les prêtres devaient parler par

un trou pratiqué dans la nuque, et le son de la voix s'échappait par la

bouche de bronze entrouverte.

-f^^^:^:^±^^^^S^^^m;r^^

Teniiile d'Apollun.

Il y avait à l'entrée du temple des fontaines lustrales (nos bénitiers) où

les fidèles faisaient leurs ablutions afin de se purifier avant d'invoquer le

dieu. Dans le péribolc se tenaient les assistants qui assistaient aux sacri-

fices, car la cclla^ très petite comme dans presque tous les temples de

Pompéi, ne renfermait que la statue divine, et l'accès n'en était réservé

qu'aiix prêtres, aux raniilli et à certains initiés.

A gauche, près de l'entrée, de la cclla se trouve, placé à terre, Vnm-

plialos de pierre, symbole d'Apollon, dont on retrouve la figuration sur

quelques monnaies de Grèce et de Naples, sur daneiens vases et dans

plusieurs peintures de Pompéi.

(i) Voir la statue (l'y\pollnn. Cliap. vi, iit, 2.

(a) Fiorelli.
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Dans co tein|)l(', la présence (11111 oiiiplmlos — dont la ri'sillc sciil[)lc'C

en relief sur la pierre ovoïde a dis[)arii pai' le temps, sauf sur le côté

g-auclie oii on la sent encore au louclier — indi(pu> ([u'à Poinpéi, Apollon fut

La cclla du Iciiiplc' irApollon cl 1' « omplialos ».

surto\it invocpié comme dieu pro[)liéticpie, comme dieu de la divination, et

le trépied, qui était représenté sur un des [)iliers de droite, dans Xaica du

temple, A'icnt encore accentuer co caractère.

Un indice de rancienneté du culte d'Apollon à Pompéi se trouve sur le

sol même de la vcUa^ oii, dans le dallage, sur une bande de marhre, se voit

une inscription osque tracée au [)ointillé et que nous avons relevée; elle est

ainsi conçue eu écriture rétrograde :

Voici rinlerprélation qu'en donne M. Man :

Kaiiip [aiiiès... kv(i] isstui- hoiiihc/iiti \cis Uini^iiiud]

Apclluneis eitiuv [ad... opo] aiiitu lunnan [off] éd.

Puis la traduction : O (ppius) Camp (anius) a, sur la décision du con-

seil et avec le trésor d'Apollon, fait exécuter un certain ouvrage (le
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paveineut du temple?). Dans la cclUi se trouvait aussi riiisci'i[)liou latine

suivante : « .:/ la dresse Telliis, Mardis Fah'uis seeond, fait son v(cu avec

la periuissiu/i des édiles Au lus Ordianius et Tiberius Julius Ru fus. »

^ lUci. ^'^, //^

Sacrifice à Apollon. (PoinUu'C de la maison des Vctlii.)

\'l

f-^—f^

\Jou\phalos , le trépied et la déesse Tellus (la même que Gaea, la

Terre) nous rappellent le sanctuaire de Delphes, célèbre par le culte que

l'on rendait à Apollon. 11 avait été fondé par Gaea qui

y avait été honorée avant le dieu; aussi l'oracle de

Delphes était-il essentiellement un oracle de la Terre

dont Gaea était la personnification (i).

Le serpent qui entoure Voiuplialos, et représenté

dans plusieurs peintures, ne serait autre que Python

dont la peau recouvrait le trépied de la pythonisse
;

aussi est-il figuré inerte autour de Voniplialos, c'est le

trophée d'Apollon vainqueur.

Uoniplialos {)}j sert aussi quelquefois de base au

trépied d'Apollon et sa forme se rapprocherait de l'œuf,

endjlème du monde chez les Egyptiens ou plutôt de la mamelle productive

Trépied avec 1' o ompha

los ». (Peinture de 1;

maison des Vcltii.)

(i) Dclphos était considéré par les anciens comme étant le centre, le nontbrii de la

terre.

(2) Rappelons aussi, que dans les temps les plus reculés, les dieux étaient adorés sous la

simple forme de pierres (litholàtrie) ; à Paphos, dans le sanctiiaiie le plus vénéré d'Aphro-

dite, la Vénus asiatique était représentée sous la forme d'une pierre conique blanche, entourée

de flambeaux, et Tacite rapporte que Titus, en visitant Cvpre, vit la déesse représentée sous

cette forme dans son temple. Hercule en Béotie, Eros ii Thespies, ainsi que Diane ii Perga et

Apollon ;> Ambracie, étaient symbolisés par une pyramide de pierre plus ou moins haute;
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l^^F

(le Gaea, la ^Irre luiivcrsello, la plus ancienne des divinités « qui noui'i'it

sur son sol tout ce qui existe (i). »

Armé de Tare, l'Apollon Pjthien était

l'Apollon mediciis des Ilomains dont les

traits eng-endraient puis détruisaient les

maux dont l'homme souffrait (a). Le ser-

pent Python était l'image des émanations

putrides qui se dégagent de la terre sous

l'action trop ardente des rayons du Soleil
;

Apollon Phœbus, cause des maux, se

trouve compensé par Apollon I^ythien qui

se sert des mêmes traits pour pourrir le

monstre, chassant ainsi la Fièvre (3) et

ramenant la \\c. Aussi suppliait-on le dieu,

d'abord pour le

prier d'adoucir

ses rayons, et

1
'

im 1) 1 O r a i t - O n
Apollon ci r « ompl.alos »

.
(Peinture.)

dans les calamités publiques dues aux épidé-

mies, en lui offrant des sacrifices

expiatoires.

A Pompéi, on voit aussi Apol-

scul Vo/iiphidos spécial de l'ApoUdu delphi-

nicii est revêtu d'une résille, mais les pierres

divines étaient souvent habillées pendant les

eéi'énionies. Ainsi sur les monnaies de Sé-

leuclc, la pierre de Zeus Casios est recou-

verte d'un réseau semblable :i ïoDip/inlos de

Delphes (Saglio, Dictionnaire des antiquités),

(1) rivmni' hoin('i'i([ne ;i Gaea.

(2) En 43-j avant J.-C, les Romains éle-

vèrent un temple à Apollon Medicus selon un vœu formulé pendant la peste (Tite-Live, X[^,

5i). Suivant le même auteur (I, 56), les Romains se seraient mis, dès l'origine, en rapport

avec l'oracle de Delphes.

(3) A Rome, il y eut un temple élevé il la Fièvre. .

.'"'/*<,

Apollon. (l'eintiire de la l'axa ilrl Cilai-ista.)

J



84 l'OMPEI

Ion cit/iarrdc diiiis les sculptures et les peintures; il })orte alors des

rayons ou une aui'éole. C'estPhœl)us bieni'aitenr, envoyant la douce lumière

qui donne V luuinoiiie à la Nature, syndjolisée g-racieusenient par le Cithare.

C'est ce même sentiment musical, effet de l'inspiration, qui lit qu'Apollon

fut considéré comme la source divine où les poètes puisaient leurs chants

les plus purs et les plus enthousiastes. Cette inspiration est en même temps

le sens prophéticjue dont Apollon est l'incarnation. Puis rAi)oilon, pro-

phète par son oracle, est aussi le dieu fondateur des colonies, qui avaient

souvent pour orij^une les [)rescriptions d'un oracle (i).

Pompéi, colonie grecque, a donc pu élever un tenqile à Apollon dvlphiuivu

dieu de la navig-ation, dont létvmologie se confond avec le mot daupJiiii

(Asa-^Iv) car A])ollon navig'ateur est le daupli'ni dont il avait [)ris la forme ('il.

Enfin, sur d autres peinluies , le corl)ean ,
— loiseau fatidique, —

figure à côté d A})olIon acconq)ag'né du trépied, accusant encore la vertu

divinatrice du dieu.

(i) Dccliarmc, Mijlholoiiic de la Grèce antique.

(2) Ilym. lioni. ApoU. I'\lh.
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LES FEMMES ET LE CULTE D'ISIS

Ux 1(MnpIo dut Otrc encore plus fré([uenté que celui d'Apollon, surtout

dans la dernière é[)oque, ce fut celui d'isis. 11 était sans contredit le

monument religieux le ])lus riche, i;;-ràce à la j^Tande faveur dont jouissait

le culte ég-yptien, qui, accepté depuis longtem[)S àPonipéi, ne l'était pas de

même à Home.

Nous lisons en effet dans Valèrc Maxime ([n'en l'an 5'} j de Homo (plus

de deux siècles av. J.-C.) le Sénat ordonna la démolition du temple d'isis et

de Sérapis ; mais aucun ouvrier ne voulut y porter la main; alors le consul

S. Aemilius Paulus, quittant sa robe pi'étexte et saisissant une hache,

fra})pa lui-même les portes du temple; le [)euple craintif n'osait profaner ce

qu'il croyait sacré. Ce fut seulement sous la dictature de Sylla que lo

culte isia([ue s'introduisit ofliciellement à Home. En Canq)anie, l)ien avant

l'occupation romaine, Jsis avait des autels, car les ijdluences gréco-égyp-

tiennes <[ui se firent sentir à répo([ue des Ptolémées ont laissé des traces

nombreuses à l^onq)éi où l'art alexandrin domine en maître ; il n'est donc

pas étonnant de voir le culte des divinités d'Alexandiie prendre un regain

de popularité au moment où les soldats de César revinrent épris des

charmes de l'Egypte.

Les Pompéiens voués, à \ énus, trouvèrent certainement qu'Fsis se rap-

portait sur un [)oint essentiel à leur divinité protectrice. Dans \ énus, ils

adoraient le pi'incipe féminin de la fécondité en toute chose ;
nous retrou-

vons la même idée avec Isis ([ui représente dans la Nature la substance
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femelle, c l'Épouse qui reçoit le o-crme productif (i) ». Aussi voyons-nous

à risinni (1(> P()ni[)éi parmi les attributs isiarpies et alexandrins d'un

pilastre du niri;(/n//>i, un germe fii^uror dans l'organe femelle qu'entourent

des é})is de blé — symljole de la fécondité — dont Isis avait enseigné aux

hommes la culture pour les détourner de l'anthropophagie.

>
Temple d'isis.

r IMais le culte d'Isis est extérieurement moins matériel que celui de

Vénus, il est même l'expression mystique et poétique de l'amour. Isis

donne l'affection dans la communion de deux êtres initiés aux mêmes sym-

boles, ennemis des excès et des faiblesses, mais n'est pas accessible à tous

par l'élévation de son principe. Cette religion demande du mystère et

enveloppe d'un voile les secrets de la Nature honorée dans un véritable

sacerdoce. Le bonheur qu'elle verse aux initiés par le baume délicat d'un

(i) Lafayc, llisloire des ailles d'Alexandrie.



LES TOMBEAUX. LES TEMPLES ET LES CULTES 87

feii

M.m

M^

m

i

^C''¥

}

{

0'

amour subtil, et le tact particulier de ce culte où la vulgarité des sens est

cachée aux yeux des [)rofanes, lil de la relit;ioii isia([U(' le refuge des âmes

païennes éprises d'idéal, et que les grossièretés du

panthéisme gréco-romain ne satisfaisaient plus.

Puis, l'esprit initial théogonique de sa doctrine

attira les cœurs par sa simplification monothéiste,

en synthétisant dans Isis toutes les forces et toutes

les grâces de la Nature. Elle est la Femme belle et

glorieuse; elle est lanière de chacun, douce et misé-

ricordieuse, elle personnifie la tendresse (i) prodi-

guant le bonheur ici-bas et promettant une vie

future et sereine ; elle est la Sœur spirituelle, le

Génie de l'àme compatissante, aimante et secou-

rable; elle est l'Epouse consolatrice, prodiguant ses

caresses, amante sincère, offrant des jouissances

célestes. Elle est la Providence ; la Bonne Mire, la

Bonne Déesse. Les raffinés de la vie accueillirent

son culte avec faveur, un peu eu dilcttdnti, car il

leur procura, par son charme secret et par l'idéa-

lisation de la matière, \\\\q sensation nouvelle bien

faite pour séduire les âmes délicates.

On était isiacpie de père en fils, de mère en fille
;

Isis devient la divinité véritable. C'est en Isis que

l'on croit quand ou croit en Dieu, dit Juvénal (a).

Elle est la seconde personne de la triade égyptienne

Sérapis-Osiris, Isis, Horus-Harpocrate. Le i)rincipe

du culte isiaque était très élevé et ses tendances

Stucs du « megaruin ». At-

tributs alexandrins et isia-

ques (3).
(i) Lafiive, Histoire des ctilles d'Ahwnndrie.

(2) .luv. IIL

(3) 1° L'Aigle des Ptolémées. — 2° Un buerane. —•
3° L'uraeus irradie. — 4° L'oie con-

sacrée à Isis. — 5° Un pvgmée gladiateur. — 6° Osiris barbu, coilFé d'une tète de vautour,

dont l'hiéroglyphe signifie y^è/T. —• 7° Organe féminin et un germe, entoures d'épis de blé;

emblème de la fécondité. — 8" Le vase sacré. —• g" Le sistre.
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^'1, /;// xs

étaient morales et pures inalg-ré sa sensualité

timide et déguisée ; il eut sur les anciens quelques

efTets salutaires en les éloignant un peu de la

grossière impureté, leur ordonnant même des

purifications afin d'opérer une renaissance à l'àme

mieux préparée à l'amour idéal qui guérit. Son

désir était la connaissance de Dieu qui, dit Plu-

tarque, est le premier de nos devoirs ; les devoirs

envers les hommes n'étaient

pas non plus oubliés dans ce

cidte ; au //vie (/es morts (i) le

défunt dit à ses juges : « J'ai

pratiqué lajustice sur la terre,

je n'ai pas tourmenté les mal-

heureux, je n'ai pas attiré de

nmnvais traitement sur l'es-

clave, je n'ai pas fait pleu-

rer, je n'ai pas tué »
;
puis

il ajoute : << J'ai donné du

pain à celui qui avait faim,

de l'eau à celui ([ui avait

soif. » C'est bien la charité, sentiment peu conforme

avec le reste du paganisme. La religion isiaque pro-

voquait donc une véritable métamorphose dans le

cœur humain, faisant vibrer en lui ce que la miture a

de bon et de généreux. Sérapis cependant inspire la

crainte, mais elle est salutaire (;>.), car il défend aux

hommes de se nuire et il maintient la concorde. Cepen-

dant il est présumable que dans la jMatique, les

belles théories n'eurent pas toujours une application austère, surtout avec

Isis.

(Marbre du .Musco de Xapics

Vu. ^'ii; 2i

Temple d'Isis. Slaliio de

Vénus. (Marbi-c du Mu-

sée de Xaples.j

(i) Lafaye, ouv. citi'>, p. c)3.

(2) Aristide, 54-
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risis (le Ponipéi à la physionomie ég-ypto-greccpie ou alexandrine

complaisante Isis « Icna », dit irrévérencieuse-

ment Juvénal (i), était bonne fille, elle fut

pleine de suavité.

Adorer Isis, la ^lèrc de la nature ou la

Nature elle-même, c'était bien honorer le génie

de Vénus aucpiel on associait Bacchus qui, en

Egypte, n'était autre qu'Osiris, car Vénus et

Bacchus avaient leurs statues dans le temple

disis, promiscuité peu de nature à rendre chaste

le culte égyptien do Pompéi. Toutefois dans la

maison de Julia Fé-

lix, habit<k' j)ar une

isiaqne fervente, il

existait une pein-

ture représentant

^>| Isis, Anubis, Osiris

et Horus, décorant

un sa(cl/t/7)i,oii une

niche était occupée Tcmpio disis. siaïuc de Bacci.us.

par un beau trépied ^^'"''"" ''" ^^"''-^ ''<" ^'^'p''^'
)

de bronze alexandrin soutenu par trois figures

adossées de faunes ityphalliques, dont le geste

identique du Ju'as et de la uuiiu iiidi(]uo <pie le

mystère ne peut être consommé par tous [2).

La religion isiaquo ne fut pas observée

partout avec le même cérémonial; la doc-

trine mémo et ses symboles subirent des

variations i)ar suite des identifications locales d'isis avec une autre divinité.

Dans Apulée et Plutarque qui vivaient à la même époque, c'est-à-dire une

(i) Juv., M.

(2) Il est utile île l;iirc l'cmarquer que les ;iiu-ieunes peintures égyptiennes représentent

un personn:ige ityphalliipie clans la célébration île plusieurs cérémonies religieuses. Du reste,

I POPt Dlv'J' -AMri-iATv;i

TATfR y . s .

Trùpicd en bronze de Jnlia Félix

(Musée sccrel de Xaples.)

V'n Ylu 7.è— ) j
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Prôlrcs isiaqiies.

(Peinlnre du temple d'Isis. Musée lir

Xaples.)

.îv^->.

cinqiiiintaiiic (riinnces après la destruction

(le l^nnipoi et irHcrculamiin, nous trouvons

détaillées les diverses phases religneuses et

sacei'dotales du culte égy})tieu. Beaucoup

(le prêtres isiaques étaient reclus en

Eg-ypte (i), ainsi que les prêtresses, et

forniai(Mit des C(illèges dont le chef s'ap-

pelait le j)cre (2), mais les pastophorcs

(nom que portaient ces relig'ieux séculiers)

habitèrent aussi près

des temples, à la pastophnria (presb3'tère) afin d'être

toujours prêts à exercer leur ministère. Ils eurent

souvent une existence mortifiée (3) ; ces ascètes de-

vaient s'abstenir des plaisirs de l'amour et de la

table
;
ne devaient pas mang-er de viande, ni se servir

de sel; le vin leur était

interdit ainsi que tout

aliment qui ait eu vie
;

ils ne devaient boucher

aucune source ni dé-

truire aucun arbre fruitier ; même la laine

n'était point tolérée pour se vêtir comme

provenant d'un être vivant. Ces religieux

s'érie-eaient donc en protecteurs de la
l'retres isiaques.

(Pcinluie rlu temple d'Isis. Musée de NaturC Ct UC pOUVaicut SUpportcr quC

' "P "^^^
l'on détruisit son harmonie, veillant avec

un soin jaloux à sa conservation.

sous les Humains, les Vestales adoraient le dieu de I.ampsaque, lui vouant leur virginité

dans un culte plein de désirs interdits.

(i) C'était probablement de ces pavs que devaient venir les pasiop/iores, car dans quelques

peintures isiaques, le prêtre est plus coloré de peau que les autres personnages.

(2) Lafaye. Oin'r. cité.

(3) Exemples que l'on retrouve dans quelques cultes orientaux et dont celui de Cybèle

pourrait se rapprocher.

^^/t /^9/

Hermanubis.

(Teinture du temple d Isis.

Musée de Xaples.)
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Il y avait plusieurs catég'oi'ies de prèlros isia(|ues : les Iliéroplioros et

les Iliéroslules tlout les habits saeei'dotaux île eouleur souihre icliaussés

(roniements brillants étaient l'imaj^e des doelriues mystérieuses et évi-

dentes. Ces [H'ètres portaient des vêtements de Jin au hoi'd t'ranij;é et avaient

la tète rasée, mais il y avait une eertaine eaté<^()rie de lliurii'éraires et

d'acolytes auxipiels on laissait la Ijarbe et les elieviMix, comme nous le

voyons dans une peinture du musée de JNa[)les(i).

Culte d'Isis. Aspersion de l'eau sacrée. (Peinture d'Herculauum. Musée do Naples.)

L;i religion égyptienne fut envahissante et les poètes romains ne la

louent guère : souvent les prêtres d'Isis n'auraient été ({ue des mendiants

(|ui, pour tpiehpie aumône, lisaient dans les astres, exploitant la crédulité

publique. Chaque initiation nouvelle et les phases diverses qu'elle com-

portait devinrent le prétexte à de Iréipients appels à la Ijourse du néophyte,

auquel, p;u' une habile mise en scène, on faisait voir des merveilles fantas-

tiques ; tel le soleil en pleine nuit {•2) ;
puis la divinité s'offrait en commu-

nion intime, laissant l'initié dans une mystique extase ; il voyait alors des

choses qu'il ne pouvait raconter et voiuiit son existence à la déesse adorée.

On fêtait Isis dans diverses solennités et ou célébrait la naissance, la pas-

sion, la nuji't et la résuii'cction d'Osiris.

(i) Voir ;iu nuiséc GuiiiK't, la Salle d'Isis.

(2) Apulée.
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Des peintures du musée de Naples nous montrent quelques cérémonies

isiaques, dont une des plus curieuses devait être celle qui se célébrait le

i5 mars, jour de la fête du Vaisseau d' Isis, très populaire sur les côtes de la

Méditerranée. De l'Isium de Pompéi, on se rendait en procession au I)ord

^X

\\ i —=^^- ^ --i-ù t "y « tf " j& //Il

-:f}f0^' --^^Sx.

Fctc du Vaisseau d'Isis. (Pointure do Tlsiura. Musée de Xaples.)

de la mer où des vaisseaux échoués et ramenés au rivage pendant l'année

étaient solennellement relancés dans les Ilots. \}\\ vaisseau neuf était aussi

envoyé à la mer le même jour, c'était le signal de la reprise de la naviga-

Vaisseau d'Isis, modèle liburnieu. (Poinlurc de l'Isium. Musée do Naples.)

tion ; des peintures du temple d'Isis représentent les navires ainsi offerts

à la déesse dont ils portaient le nom.

Le programme des exercices du culte comportait aussi des danses, et

nous voyons un personnage barbu, la tête ornée de feuillage et de la fleur

de lotus, emblème de la résurrection, exécuter prol)ablement un des pas

de la passion (VOsiris que pourrait rappeler la danse du ventre, dans

laquelle nous devons voir probablement la mimique d'un poème religieux.
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Un autre sujet représente une nouvelle ec'réinouif où le grand prêtre,

la tête rasée et vêtu de lin, livre à

l'adoration des lidèles l'eau sacrée

du Nil contenue dans un vase,

symbolisant la force fécondante de

la Nature, ligure du Nil fertilisateur

de l'Egypte ; un autel où In-ùlent

des parfums et des offrandes est

placé au bas des degrés du temple

et un prêtre active avec un éventail

le feu sacré. Des musiciens jouent

de la flûte et les assistants agitent

le sistre.

Des scènes analogues ont dû CérL-monic isiaque. La danse sacrée,

se passer à VlsilUn de Pompéi qui
^^^^'"'"'"'^ dHercalanum. Musée de Naples.)

avait été détruit par le tremblement de terre, en l'an f)3, mais il fut recons-

truit aux frais de Nonnius Po-

pidius Celsinus, comme le dit

l'inscription placée au-dessus

de la porte latérale donnant

sur la rue. En reconnaissance,

les décurions associèrent gratis

Popidius à leur ordre.

Le sanctuaire proprement

dit est isolé et s'élève de huit

degrés, il est précédé d'un

péristyle formé de quatre co-

lonnes de face et de deux en

retour ; le fond de la cclla

est occupé par un large pié-

destal voûté et percé de deux

Cérémonie isiaque. L'adoration de Teau sacrée.

(Peinture d'IIorculannm. Musée de Kaples.)

lucarnes mises en communication avec un souterrain auquel on accédait

par un escalier extérieur. Là, probablement, le prêtre caché dans ce



94 POMPEI

réduit (i) rendait dos oracles au public qui se

pressait pour admirer la déesse dans sa gloire.

Sa statue était acrolithe, c'est-à-dire avait la tète,

les mains et les pieds en marbre ; le corps était

en bois recouvert de vêtements de lin et Isis

tenait dans la main droite le sistre; dans celle de

i>-auclie, la nilomètre. Dans WniibulacruDi occi-

dental se trouvait une autre statue de la déesse

en marbre colorié et doré, donnée par Caecilius

Phoebus, et non loin, s'élevait l'hermès d'un

isiaque fervent, C. Norbanus Sorex.

De chaque côté de la porte d'entrée, percée

dans le mur du péribole, il y avait deux vasques

pour l'eau lustrale et un socle de marbre que

Fiorelli croit avoir servi à supporter le tronc oîi

l'on déposait les ofîrandes. L'aire sacrée où se

tenaient les fidèles est entourée

d'un portique et dans les en-

trecolonnements existent plu-

sieurs autels particuliers où

A énus et Bacchus avaient leurs

statues. Derrière le sanctuaire

est une grande salle, hiSr/io/a,

qui a pu servir de lieu de réu-

nion aux habitués des céré-

monies isiaques et de salle de

conférences où l'on exhortait

les fidèles ; des oreilles de stuc

placées sur les murs sendjlent

dire que les prières seront en-

Xorbauus Soicx.

(Bronze du Musée de Aaples.)

v;r, 2 g

Temple d'isis. Vasque de marbre pour l'eau lustrale.

(Musée de Napics.)

teiulues et exaucées. Un sistre à tète de chat et un monopodiinn de marbre

(i) Fiorelli. Descrizione di Ponipci.
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furent trouvés diuis la Schohi «pii possédait diMix £;-p;uidc>s ])(Miitiires

dont runc roprésente lo délivi'c'c (TAro-us par .Mercnrn; dans l'autre on

voit lo portée par le Nil, dc'harcjner en ]\^-ypte et reçue par [sis rpii tient

IV/rr/cv/.f, lo serpent sacré, laiidis (pie ses conipai^'-iies at^-itent le sistre;

dans le coin de droite, llai'[)ocrate indicpie le silence; mystérieux. J'.nsuite

lo débarquant en Et;yplc. (Pointure de l'Isiurii. Musée de Napics.)

vient lo Sdcrai-iiiiii rpii était le lieu où l'on devait conserver les trésors

offerts (lar la [)iété des initiés et dont les parois étaient ornées de

peintures représentant Bacchns, Narcisse, Cliiron instruisant Achille,

Paris et une divinité iluviale (lo Sarno?). iNfons voyons ensuite une pein-

ture rai)i)elant celles des l<ii-<iri<i et où des serpents agathodénions

entourent Isis assise sur un trône ayant à ses côtés Osiris barbu, vètn

d'une longue tunique, la tète ornée du lotus et d'un nimbe, le sceptre



<J<^
POMPEI

Vnj
^
viiij zi

<i Mcgarum » du temple d'Isis.

on main et ayant entre ses pieds une tète humaine. Typhon nu est assis,

les mains posées sur les ge-

noux en une pose hiératirpie.

Puis entre deux énormes tètes,

cinq fois grandes comme na-

ture, ayant une l)arbe et le

crâne surmonté de la lleur

du lotus (Plutus-Sérapis) nous

voyons une Egyptienne montée

sur une barcjue en remorquer

une autre où l'on voit un oiseau

enfermé dans une cage. Au

même endroit on trouva aussi

une statue de dieu barbu que

Ton siqipose être un Priape,

et dans une niche figurait une
"^

divinité égyptienne, en porce-
Teriijjlo d'Isis, Inlériour du « mcgarum ».

D •i.pi.s cookc. laine verdàtre, assise et coiffée

_j>f/T il



LES TOMBI'ALX. I.i:s TKMl'LKS ET LES Cll/IKS

(lu hlaft, \o cor[)s coiivoi-t (riiiérog-lyplies
;

j)iiis des sphinx porteurs de la

Heur de lotus (i).

].e lieu d'initiation [)arlieidier de\ait être cette cliaiK'lle isoh'e, le iiicn<i-

riim, placée dans le péribole, à i^auelie, sur le devant du temple; elle; com-

portait un souterrain décoré do [)einlures a^ant ra[)port au cidteet i)Ossé-

dait un divan où le néophyte passait la nuit, attendant l'apparition d'Isis et

les consolations ([u'elle procurait. Les murs

extérieurs du me i^-amm {p.) sont décorés de

stucs où sont sculptés des motifs syndjo-

licpies ; sur doux parois nous voyons deux

groupes décoratifs, l'un représente JMars et

'Vénus enlacés entre deux amours ; dans

l'autre, iMercure entraîne Proserpine où

la nymphe Lara ; deux amours encadrent

encore le sujet. \is-à-vis cette édicule,

s'élève un autel où l'on consommait les

offrandes pendant le sacrifice et dont on

jetait les cendres dans une fosse située à

côté.

Bien des objets furent trouvés dans le

temple
; un trépied de bronze supporté par

des sphinx et un petit autel portatif; dans

\aSc/io/(i on découvrit deux candélabres de

bronze et deux coffrets en bois contenant

divers objets dont deux chandeliers de bronze et une petite tasse en or, puis

un croissant en arg-ent.

Sur trois faces d'un des piliers du péristyle voisin du mc^^aiiim il exis-

tait trois pierres hiérog-lyphi((ues, mais elles n'oll'rent rien d'intéressant et

portent des traces de couleur noire, vei-te et rouge.

Trépied isiaquc.

(Bronze du Musée de Xaples.)

(i) Voy. Lafaj'e, onvr. cilè.

(a) Les avis sont p:ut;igés sur le nom à (tonner à la petite chapelle isolée ;
les uns y

voient une piscine où un tuyau de plomb aboutit ; cet endroit aurait alors servi de piirga-

toriiun.

i3
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11 fut aussi trouvé une stèle funéraire de pierre alabastine dont le haut

est occupé par quatorze figures de divinités dont deux ont le visage humain

et adorent Osiris représenté avec ses attributs démiiu'giques ;
dans le bas est

tracée une inscrii)tion hiéroglyphique de vingt lignes que Champollion

interprète de la manière suivante : « Ceci est commémoration publique des

prêtres d'Horus et autres divinités des régions d'en bas, modérateur de la

lumière, flambeau qui éclaire le monde, Auguste, Gracieux (i). »

Parmi les nombreux objets relatifs au culte isiaque recueillis à Pompéi,

il se trouve un vase bien curieux que de Clarac a étudié (a). Il est en argent

Vase en argent du culte d'Isis et détails de ce vase.

(D'après de Clarac.)

et gravé, et fut trouvé au Forum triangulaire à côté d'un squelette. Sa forme

ovale se retrouve dtuis les peintures relatives à la religion ég}q)tienne,

rappelant la goutte d'eau ou l'œuf auquel était attaché un sens mystérieux
;

le vase a aussi sa partie supérieure terminée en forme de croissant,

figurant Isis regardée comme la Lune que l'on croyait avoir une grande

influence sur les débordements du JNil, cause de la richesse de l'Egypte.

Apulée parle également d'un vase en forme de mamelle d'où découlait

du lait ; Isis, la ^lère de la Nature, entretenait la vie des êtres qu'elle

avait engendrés. IMais, fait remarquer de Clarac, ce vase n'est })as percé,

il ne pouvait donc être qu'une imitation du vase d'Apulée et servtiit à

contenir l'eau sacrée, rappelant celle du Nil bienfaisant et son principe

fécondant.

(i) Doiiieuico Monaco. Guide du Musée de Naples.

(2) Fouilles faites à Pompéi le 18 mars i8i3. Articles insérés clans le Journal français

de Naples les 4, 5, G et j avril i8i3, et in-8°, c)3 pages, avec i5 planches.
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Parmi les détails qui ornent co vase, nous voyons Isis coifîce de la poule

de Numidie, espèce de vautour })articulier à TEg-ypte dont la figure hiéro-

glyphique signifie le luot nicrc. Elle tient un erocodile, emblème du \il. Le

serpent est V/irarux, symbole de la puissance divine ; le bélier représente

Animon, le même que le Jupiter grec. La seconde figure de femme serait

encore Isis, où la prétresse d'isis, représentée

souvent de même façon que la déesse. Cette

figure, coiffée de la fleur de lotus, emblème de

la résurrection, tient le vase d'eau sacrée et le

sistre, instrument religieux des Egyptiens dont

la partie ronde représente le monde, dit Plu-

tarque, et les quatre baguettes, les quatre

éléments ; le sistre agité symbolisait la Nature

toujours en mouvement.

Puis, sur l'autel suivant est Annbis sous la

figure d'un singe au museau de chien (le cyno-

céphalei, auquel les Egyptiens avaient cru

reconnaître des propriétés qui lui valurent

d'être placé parmi les animaux sacrés. On pré-

tendait qu'urinant douze fois par jour à inter-

valles réguliers, il avait servi à diviser le jour

en parties égales et la forme d'une partie de lui-même avait été donnée à la

clepsydre. Connue Annbis se confond avec Ilernuuiubis, le Mercure égyp-

tien, il est proljable ([ue l'objet que tient le singe est un caducée.

Si maintenant, nous voulons assister au dernier acte d'une initiation

isiaqne, Apulée, avec beaucoup de minutie, nous en donne les détails ;
nous

ne preiulrons ([ue les plus caractéristiques : nous voyons Lucins, après

s'être pm'ifié par les abstinences et les ablutions, s'avancer vêtu de douze

robes sacerdotales et couvert d'un vêtement de lin orné de Heurs peintes
;

de ses épaules juscpi'à terre pendait une magnifique chlamyde. De quelque

côté qu'on le regardât, il était chamarré d'animaux de toutes couleurs
;
des

dragons de l'Inde, des griffons hyperboréens, des quadrupèdes imaginaires

ailés comme des oiseaux ; ce vêtement était appelé par les prêtres étole

Sistre. (Bronze du Musée du Xaples.)
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oJynipuujuv. 'IV-iiant alors une lorclie alliiinôc et couronné de laurier dont

les feuilles se dressaient comme des rayons autour de son visa^-e, JiUcius

orné ainsi que le soleil, et figé comme une véritable statue est livré aux

regards de la foule attentive.

A la suite de cette cérénu)nie, Lucius célébra l'heureux jour de cette

sainte renaissance par un repas délicat et de joyeux ])aiKpiets. ].a même
formalité et le déjeuner religieux se répétèrent durant trois jours,

l)uis nous l'entendons adresser à la déesse une fervente prière, dans

, WRRrWRDNinj-l-^HnQl^iNR-J

nRT?IOT-fRMnHRrW!Vr-|-RM3a3]

^'^' xmvr-civnn-n:)i-ûw?n>imM]i
H3aK1\/)(')IR)i3-(HVaHaT-2MRHR

mRMMR^rv ,RSUI JHRT-?t3IM

Inscriplion os<iuc du luni])le d'Isis.

larpielle I^ucius donne à la seule déesse Isis tous les pouvoirs des autres

divinités réunies. 11 est certain que le bi'uit monotone et cadencé des sistres

et des cymbales accompagnés de chants langoureux et énervants que

rappellent encore certains rythmes orientaux, devait singulièrement trou-

l)ler le cerveau hanté de merveilleux, donnant naissance à des phénomènes

où l'esprit hypnotisé semble se fondre dans la nature et s'absorber en

elle.

Les femmes, naturellement, n'étaient ])as les dernières à pratiquer le

culte d'Isis et leur tem[)érament délicat devait les y pousser. C'était, dit

Ovide, au théâtre et surtont aux tenq)les du culte égyptien ([ue les femmes

allaient chercher des anuuits, et les olfrandes (ju'elles faisaient à la déesse

étaient d'une grande richesse comme nous le [)rouve une inserij)tion (i) oîi

nous lisons qu'une Espag)U)le consacre en l'honneur de sa ])elite iille une

statue d'argent à Isis; outre les diamants dont elle était ornée, la statue

était parée d'un diadème composé d'une grosse perle et de six petites,

li)Coi|). iiisc. lat., 11, j, .')86.
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d'émeraiules, do rubis, (riiyuciuthes, de pendants d'oreilles et de perles,

d'un eollier avec trente-six perles avec dix-luiit éineraudes et deux pour

les ag-rafcs, des bracelets jiour les bras et poui- les jambes, des bagues pour

tous les doigts, enfin liuit primes d'émeraudes placées sur les sandales (i).

Par contre, beaucoup de femmes délaissaient Icni's amis pour s'initier

aux mystères de la déesse et ne se rassasiaient point du nouveau cliarnio

de ce culte particulier. Tibulle (2) se plaint amèrement de Délie : « A ([uoi

me sert maintenant ton Jsis ? à quoi me sert cpie tant de fois le sistre

ait été frappé de ta main ? » Mais Tibidle malade se met à invoquer la

déesse et la prie à sou tour : « Viens à mon secours, dit-il, car tu peux me

guérir; les nombreux tableaux suspendus dans ton tenqjle en sont la

preuve. Délie acquittant son vœu, ira s'asseoir, vêtue de lin, devant la

porte sacrée et deux fois le jour, les cbeveux épars, elle chantei'a tes

louanges, attirant les regards au milieu de la foule de tes adorateurs. »

Quant à Properce (3), il exhale sa mauvaise humeur et son dépit : « \ oici

encore, gémit-il, les tristes solennités d'Isis et déjà Cintliia lui a consacré

dix nuits. Ah ! périsse la fille d'inachus ! ([o, que 1 on confondait avec

Isis.) Puis la Corinne d'Ovide, en danger de mort, invocpui aussi la déesse,

et fut guérie, paraît-il.

(1) Voir Boissier, La relii,'ion romaine, ouvr. cité. La statuo de hi niatloiio de San Agostino

à Rome est affublée d'un accoutrement analoçcue.

(2) Tilj., I, MI.

(3) Prop., II, xxxiii.
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LE TEMPLE DE LA FORTUNE AUGUSTE. — LA FONTAINE DE MERCURE

GRACE à des traits de ressemblance avec Isis, une divinité gréco-romaine

subit aussi rinlhience isiaque, ce fut la Fortune

[Fortmia ou Tyc/ié), Isis prêta une partie de ses attri-

buts à Fortuna (jui tout en conservant ses emblèmes

caractéristiques, — gouvernail et corne d'abondance

— se vit aflublée d'une coiffure où la fleur de lotus, le

croissant, l'urteus, le modius et le sistre formèrent

un couronnement monumental d'un effet j^izarre
;

ainsi naquit Jsityclic dont il existait à Pompéi de

petites statuettes. IMais dans l'Empire romain, la For-

tune portait le titre ofliciel : Fortuna Aiigusta^ et à

ronq)éi un temple lui était consacré ; ce monument

est dû à la munificence d'un personnage romain qui

a ])u être de la famille de Cicéron, un TuUius.

] /édifice est petit, mais était richement orné de

marbres blancs; le soid^assement est divisé ])ar un

palier sur lequel s'élève l'autel des sacrifices que

l'on voit placé sur la tliyméle (i), et quelques frag-

ments d'une grille fermant l'entrée du temple exis-

tent encore. Le pronaos n'avait que quatre colonnes portant l'architrave

où se lisait la dédicace suivante :

r.— -i

Isilyclu'. (Slaliipllo do bronze

du Musée de Xaplcs.)

M. TVLLIVS ^I. F. D. V. \. I). TER. QVINQ. AVGVR. TR. MIL.

A. POP. AEDEM FORTVNAE AVGVST. SOLO ET PKQ. SVA.

(i) Plate-forme cxléricuro d'un tomplo, destinée à un aiiteL
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« Marciis TuUiiis, lils do Mai'cus, (Imiiuvir, juge pour lu troisième fois,

qiiinqueniuil, augure, trihuii uiilitaire élu par le peuple, éleva sur sou sol

et à ses frais le temple de la Fortuue Auguste. »

Une autre inscription fait eouuaître que les eselaves de Vettius , de

Caesia Prima, de Numilor et de fjucutulantus étaient premiers ministres de

Tomple clo la Fortune Augiislc

la Fortune Auguste; enfin, outre la figure de la divinité, le temple ren-

fermait la statue de TuUius et de sa femme.

La Fortune Auguste était surtout invoquée pendant les voyages de l'em-

pereur afin de lui assurer un bon retour; mais les mortels avaient droit à ses

faveurs.

La Fortune n'était pas toujours clémente; un Alexandrin, Palladas, nous

dit « qu'elle ne connaît ni raison, ni loi, elle tyrannise les humains, entraî-

nant tout dans son cours capricieux ; de préférence elle incline vers les

méchants, elle hait les bons comme pour montrer sa puissance aveugle et
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brutale. Pur quel moyen, dit-il, inaîtriserais-je la Fortune qui de sa caehette

nous épie et nous surprend, ayant toutes les allures d'une courtisane (i)? »

Si la Fortune était invoquée, elle n'inspirait pas souvent une j^-rande

confiance et l'on craignait ses décisions plus ([u'on ne les désirait. Seu-

lement, la Fortune avait \\n zélé dispensateur de ses faveurs dans IMer-

cure, ce dieu pourvoyeur, qui devait souA^ent être invoqué dans une ville de

nég-oce comme l'était Pompéi {'i).

iMercure n'a plus de temple à Pompéi depuis que l'on a découvert que

A espasien devait en être le titulaire ; mais il y a une fontaine qui porte son

cffig-ie, située rue de Mercure, non loin du Forum civil. Les commerçants

pouvaient venir à cette fontaine, comme à celle de la porte Capène à Rome,

chercher de l'eau dans un vase purifié et 3^ plonger une branche de laurier

avec laquelle ils aspergeaient tous les objets qui devaient passer à de nou-

veaux maîtres. Le railleur Ovide (3) dit que dune voix accoutumée à tromper,

le marchand prononçait ensuite cette prière : «Efface mes parjures passés,

efface les mensonges de mes discours passés, soit qu'à l'appui d'une inqios-

ture j'aie invoqué ton nom où le nom de Jupiter qui ne m'entendrait pas
;

soit qu'à dessein j'aie trompé (juelqne autre dieu ou déesse. Que les vents

légers enq)ortent mes paroles coupables ! Grâce aussi pour mes parjures à

venir! Si j'en commets encore, qu'ils n'attirent point l'attention des dieux.

Donne-moi le gain seulement... donne-moi la joie ([ui suit le gain, et que

toujours je m'applaudisse du marché fait avec mon acheteur... » Ovide ajoute

que iMereure, à cette prière, sourit du haut des cieux !

(i) Antli. greccj.

(2) Nous voyons, sur une peinture pioveniint de Pompéi, lu l'orlune envoyant, à travers le

monde, INIercure porteur d'une bourse remplie. Ce sujet est répété plusieurs fois sur les murs

de la ville.

(:5) Ov. Fa st. V, 6-3.

^^^^
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LE TEMPLE DES DIVINITES CAPITÛLINES. — LE TEMPLE DE VESPASIEN.

L'AUTEL DES SACRIFICES

EX dehors des dévotions spéciales, il en était une, à laquelle tout bon

Ilomain ne |iouvait échapper; c'était d'honorer dans une même véné-

ration Jupiter, .lunon et IMincrve, les divinités

Capitolines, (pii avaient pris possession d'un

petit temple, adossé à celui d'isis, connu sous

le nom de temple d'Esciilape \\ cause des nom-

breux ex-voto de terre-cuite, [)ieds, mains,

mamelles, utérus, etc., qui y lurent trouvés. En

tous les cas, dans ce sanctuaire était iuvo(piéc

une divinité médicale, car un buste de Miiierva

lucdica y fut trouvé à côté des statues de .lu[)iter

et de Junon que l'on avait cru être celles d Escu-

lape et d'Hygie.

Il est possil)le cependant, ipie le Jupiter

honoré dans ce temple, aux derniers temps de

Pompéi, fût Jiq)iter-Séra[)is ipic les llomains

considéraient comme étant doué de vertus pro-

pres à la guérison des maladies.

Nous voyons à Pompéi, surtout après l'an (i'3,

les ilomains profiter des désastres du premier

trendjlement de terre i)our réformer selon leur

goût, les divinités que les anciens Pompéiens honoraient ; tel ce temple dit

d'EscuIapc, qui était primitivement dédié, d'après une inscrii)lion osque,

i4

Statue de Jupiter. (Terre cuite

du Musée de Xaplcs.)



io6 POMPEI

à Jupiter Meilichios (qui accueille les sacrifices). Quant au temple par

lui-niènie, il est le i)lus petit de Pompéi ; on y pénétrait par un portique

dont le toit était soutenu par doux colonnes disparues aujourd'hui, une

petite salle continue devait renfermer les objets du culte, ou bien servait

à loger les malades qui venaient implorer la guérison. Puis, dans \nrca

se dresse l'autel de style archaïque orné de trigly-

phes ; neuf degrés conduisent à la ccUa précédée

d'un proiiaos avec quatre colonnes de face.

A côté des ex-voto en terre cuite trouvés en ce

lieu, il dut y exister d'autres preuves de la recon-

naissance des Pompéiens à une divinité médicale.

Des tableaux votifs étaient aussi offerts, reprodui-

sant les accidents et les dangers auxquels on avait

échappé. De nos jours, si l'on veut se rendre compte

de l'effet produit par ces images, il n'est besoin que

d'entrer dans l'église San Agostino, à Rome, où il y

a une exposition permanente des plus pittoresques.

Trois édifices religieux proprement dits restent

encore à connaître : le temple de Vespasien dit de

Mercure, celui de Jupiter, et le saccllum d'Auguste

ou Auiïustcuni.

Le temple de Vespasien, ainsi nommé parle pro-

fesseur allemand August Mau , fut construit aux

frais de la prêtresse iMamia dont nous connaissons

le tombeau ; cet édifice était très petit et son ves-

tibule, couvert d'un toit soutenu par quatre colon-

nes, laissait à découvert toute la cc//a a laquelle on avait accès par deux

perrons placés de cha([uc côté, et dont les premières marches étaient

contre le mur du fond, de soi'te que sur la façade, les degrés n'étaient

pas visibles. Devant ce petit sanctuaire qui porta aussi les noms de

Qiiiriitiis et du Génie (/'Ai/gitslc, s'élève un autel de beau marbre Jjlanc,

décoré de sculptures qui n'ont pas grande valeur artistique, mais dont

les détails offrent quelque intérêt. Sur la face antérieure de l'autel,

Slaluc lit- JuiKiii. (Toi-rc ciiil

du Musûc do ÎVapIos.)
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le Popa, assisté de deux aides, conduit le taureau destiné au sacrifice,

un vic-tiuuiire, nu justju'à la ceinture, a le bas du corps revèln du Ihniis

\-r-=^^f^

Temple de Jupiter Mcilioliios.

et tient un nuirtcau. Le sacrificateur est un inat^istrat, probablement un

Auguslcdc^ comme on le reconnaît à son cortège armé ; il ré})and une liba-

Temple de Vcspasien.

r(~7

tion sur le trépied ; derrière, se trouve le rc//?//7///.v ^lortant \(i simpnluin et

la /vr//r/"(7, ayant sur les épaules la ivV/c/; plus loin, un jeune homme, \eJutoi\

^réseniewno patelin remplie de gâteaux; dans le fond un fibicen ]ouc des

tibiae-porcs.
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Sur la face postérieure est sculptée une couronne, et sur les parties laté-

rales nous voyons différents ol)jets utiles aux sacrifices : dune part, un

Bas-relief de l'aulel du tcuiplc de Vospasien.

simpulum avec \\\\ prcu-fcrhulmn et un petit vase pour l'eau lustrale; de

tm^Mi^tn-.

Bas-relicf3 de l'autel du temple de Vespasieu.

l'autre, un liluus^ insig-nc recourljé des augures ; une accrra, la boîte à

encens et le iiui/iti/c, serviette spéciale à longs poils, servant à étancher

le sang des victimes.
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Une espèce do crochet à viande, le pcnihclon (i), était en usage pour

maintenir les chairs sur le feu de rautel, et des bassins munis d'anses

Re>,lli (^)

Patora. (Musôc do Naples.) . Le « jjembelon ». (Musôe do Xaplcs.)

mobiles servaient à recueillir les entrailles des victimes où les aug-ures

venaient lire tout ce que leur imagination pouvait bien suggérer, car l'art

Sacrifice d'un porc.

(Bas-relief en marbre du Musée de Naples.)

Bassin de bronze pour rocuoillir les entrailles

des victimes. (Musôe de Xaples.)

de la divination, dérivé du culte d'Apollon, était très cultivé par les

Romains, gens superstitieux.

Les augures, les aruspices, les devins, les magiciens, les sorcières

(i) Le pembeloii était aussi un ustensile de cuisine. Voir Ilelhig. L'Epopée homèrUjiie

expliquée par les monuments. Trad. Travinski. Introduction de Max CoUignon.
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cl k's prophétcsscs de tout acabit, curent une grande induencc sur

les évcncnients les plus divers, et les oiseaux ont toujours flg-uré

parmi les messagers révélateurs des présages : l'aigle, le héron, la

chouette, l'orfraie, etc., étaient doués d'un pouvoir prophétique. Selon

qu'un oiseau prenait son vol dans telle direction, selon qu'il agitait

la patte droite ou la patte gauche ; s'il battait de l'aile ou jetait un

cri ; tout était observé par l'ai-uspicc et interprété aussitôt. L'appétit

des poulets sacrés était l'objet d'une surveillance constante de la part

des auffures. mais les entrailles des victimes offraient ijarticulièrenient

un champ d'études et de recherches approfondies dans les chairs

encore palpitantes, quand le sang bouillait encore. Le foie surtout,

était le recueil où se lisaient bien des choses qui ne se déchiffraient

pas toujours dans les autres viscères. Combien de graves décisions

furent prises ai)rès ces ineptes pratiques, selon la réponse de l'augure!

Le feu était considéré comme un élément à consulter, ainsi que les

œufs quand ils cuisaient; quand l'œuf se crevassait et coulait, l'effet,

produit était néfaste. Les présages furent aussi recherchés dans le tirage

au sort de nombres différents que l'on obtenait au moyen de cailloux

et de dés, Mercure protégeait cette sorte de divination.
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LE TEMPLE DE JUPITER. — LE MACELLUM.

L'ATRIUM PUBLIC. — L'AUGUSTEUM. — LES AUGUSTALES.

LES LARES D'AUGUSTE. — LES LARES COMPITALES.

L'ÉDIFICE DEUMACHIE. — LES PRÊTRESSES PUBLIQUES.

ARRIVONS maintenant à la dcmenrc du Maître des Dieux, à .Tuj>itcr Opti-

miis Maximus^ ({w'i a é\o\i\i\. sur le Forum civil, à la place d'iionneur.

Fiorelli nous dit que ce temple d'une

grande hauteur fut endommagé consi-

dérablement par le tremblement de

terre de l'an G3 et qu'au moment de la

destruction de Pompéi, il n'était pas

encore réparé. Ce monument était dé-

coré intérieurement d'une riche poly-

chromie, et dans la cclla fut trouvé

une grande tête de Jupiter. La façade

était ornée de deux piédestaux qui sup-

portaient des statues équestres placées (

de chaque côté du podium. Plusieurs

auteurs supposent (i) que \g palpitum

du perron devait servir aux harangues

débitées au Forum civil où se discu-

. • , 1 rr • 1 T T Buste do Jupilor. (Marbre du Musée de Xaplcs.)
taient les auaires publiques. Le por- ' ^

' '

tique se compose de douze colonnes dont six de front et trois sur les

Â-7

[i) Breton. Pompeia dccriic cl ilcssincc.
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côtés ainsi que les pilastres correspondants. Le sanctuaire était orné de

deux rangées de colonnes ioniques, au-dessus desquelles s'élevaient

Temple de Juj>ilei- ou Capilole

d'autres colonnes corinthiennes, formant ainsi une galerie supérieure où

Intérieur <lu temple de Jupiter.

Ton accédait par un escalier situé derrière le soidjassement qui occupe le

fond du monument. Ce haut soubassement est percé de trois portes servant

d'en trée h autant de ccllac^ qui d'après Mau auraient abrité les trois divi-
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nités Capitolincs que possédait moiiiontaiiéincnt le petit temple dit dEscu-

lape. Le Forum de Pompéi aurait ainsi eu son Capitole. Mais dans les der-

niers temps de Pompéi, le temple ne contenait cpie des restes de statues et

des débris d'ornements que les anciens y avaient déposés (i).

Petit temple d'Auguste.

-«-7

Comme plusieurs autres temples, celui de Jiqiitcr fut donc délaissé au

profit des dernières créations dont la suprême expression se trouvait dans

le culte (V^ui^/istr divinise.

(i) ^ t)ir Unllciin arihcologiqiic de la religion romaine, par Aug. Aiidnllciit. Leroux, édit.

Paris, 1898.

i5
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Les Augustcdcs dont il est souvent fait mention dans les inscriptions

lapidaires, formaient un collège spécial à Pompéi; ils avaient donc un lieu

particulier pour se réunir, rpie l'on a cru retrouver dans quelques parties

d un édifice qui, tour à tour a jiris les noms les plus variés, par suite des

divers éléments (pii le conq)osent. Situé sur le côté droit du J""orum civil, il

comprend une grande place entourée de boutiques et de chambres, et le

milieu est occupé par douze piédestaux placés sur un socle dodécag-one

peu élevé, qui dut servii' à un bassin. Ces douze socles firent penser aux

douze dieux (]ui auraient j)u y avoir leurs statues; de là, l'appellation de

Panthéon (i). Puis on découvrit cpie c'était un nuirclié, maccllitDt, nom f{u il

porte aujourd'hui. Des marchands, assurément, tenaient comptoir dans les

cellules du pourtoui- de Wncd et de nombreuses monnaies de bronze et

d'argent y furent trouvées dans les caisses. (io36 pièces de bronze, 36 d'ar-

gent et y3 autres monnaies.) Des peintures encore bien conservées ornent

les parois du mur du péribole.

Le fond de la place est occupé en son milieu par un petit temple ou

sdccUuni (pu ne possède qu'une colla élevée de quelques marches. Dans

les niches des murs latéi'aux. deux statues de marl)re furent trouvées en

place; elles représenteraient Livie et Drusus ou ^larcellus et sa femme

Octavie. Dans le sanctuaire s'élève un piédestal où Auguste divinisé

aurait eu sa statue. Ce sarellunt^ partie principale de ïyi/ugasteuni, est

flanqué sur la gauche d une vaste salle décorée de peintures, et possède

dans un coin une petite chapelle munie d'un autel pour les sacrifices

sanglants, ainsi qu'un banc de pierre. Sur la droite, une grande pièce,

de même dimension que la })remière, est meublée d'un triclinium de

pierre où se donnaient les ban([uets en l'honneur des enq)ereurs ;
une

peinture décorant la paroi du fond représente l'Assendjlée des Dieux.

Les deux salles étaient voûtées et leurs façades étaient soutenues par des

colonnes.

(i) Quaiul Ineii même lempliu-i-menl où se trouve ces socles aurait possédé les douze

dieux, il n'est pas nécessaire de lui donner \in nom spécial, eai' le iiiiiccllii/u pouvait lort bien

être décoré en son centre de la ligure des douze divinités que nous voyous repriiduites en-

semble sur quelques murs de Pompéi.
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Un autre édifice, VAtriitni public, serait d'après Aiigust Mail, le lieu

où vérihd^lement les J^ares d'Auj^'iisle unis aux J.ares publies auraient (Ué

honorés. Ce nionuinont se compose dune area dont le centre est occupé

par un autel consacré à l'Enipereur et à ses enfants et dont la dédi-

cace donna lieu à des com-

bats de gladiateurs et à

des fêtes populaires (i); le

fond, terminé en abside,

est meublé dune édicule

munie tl'un piédestal assez

larjj;'e pour recevoir les sta-

tues de plusieurs divinités

protectrices de la ville (a).

A l'om[)éi, il y avait

des autels élevés aux Lares

c(>nij)il(ilcs , au cai'rcfour

des rues de Nola et de Sta-

bies
;
})rès de la iiuiison dit

Citiuiri.stc ; puis une cha-

pelle particulière se trou-

vait rue de Mercure à

g-auche, elle formait une

pi'igdla, petite pièce spéciale où les prêtres avaient des sièg-es et les

dieux des niches.

Ces Lares urbains étaient honorés par de grandes fêtes où toutes les

rues retentissaient de cris de joie, d'applaudissements et de jeux (3), et se

célébraient en janvier après les Saturnales.

Ces fêtes, primitivement instituées par l'Étrusque Mastarna, devenu roi

de Rome sous le \\on\ de Servius Tullius, contribuèrent à unir dans un

Aulel dos Lares compitales.

(Cari'ofoiir des rues de Xola et de Stables.

)

(i) Fiorelli.

(2) A. Audollent. Bulletin archcoloiiiijite de la rclii^ion runuiine.

(3) Enéide, VHI, 77.
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Edifice (rEum.icliio.

même culte chaque partie d'une ville et à rendre ainsi plus intime la com-

Une entrée de lédifice d'Euniaehie. (Devant, fontaine de l'Abondance.)

munion des êtres par des réunions populaires où les classes pouvaient se

mêler plus librement.
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Supprimées par César, ces fêtes furent rétablies par Auguste (i) qui, à

l'ombre de la vieille popularité des Lares des carrefours, facilita l'union

des Lares de l'empereur et de ceux de la ville ; cette fusion se fit grâce au

concours des j)iai;/.stri vicoi-iiin, ces magistrats civils (|ui étaient cbargés

de répartir les munificences inn)ériales ; ils commandaient les esclaves

Kfi> , II,

|Q\-.-u^i'''.''">'°'«i'-^Wi'L"Jg!!i>»'s:tiic^^
~\

Biscllium.

(Brouzc du Musée de JN'aples.

chargés d'éteindre les incendies et étaient aussi pourvus d'un caractère

religieux dont ils surent profiter.

Il est probable que c'est de ce collège de fonctionnaires investis d'un

double caractère, que se forma la corporation des yJiigustalcs, prêtres des

Césars, dont plusieurs méritèrent rhonneur du bisc/Iit/ni, décerné par les

décurions, comme l'indiquent quelques inscriptions tumulaires.

Les femmes également exerçaient les fonctions sacerdotales, et un

autre édifice de Pompéi que l'on ne peut classer parmi les temples, mais

que l'on peut assimiler aux monuments religieux, est \*.' portique d'Einna-

chie^ élevé par la prêtresse de ce nom et dont la statue a été retrouvée

(i) Boissier. La religion romaine.
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sur le piédestal où

se lisait cette inscrip-

tion :

EUMACHIAE L. F.

SACERD. PVBL.

FVLLONES

« A E\imachie, fille

Statue d'uiio pi-ùtrcssc do Poinpci.

(Marbre du Musée de Naples.)

de Lucius, prêtresse pu-

L'entrée donnait sur

d'une inscription, que

au-dessus d'une porte

rue de l'Abondance et

dessins. « Euinavliic^

tresse j>iil>rtqtie, en son

fils Mareits Niimister

et dédié à l<i Concorde

eli(tleidi(iue, une crypte

édifice consiste en une

lerie couverte (portique)

:,UMiacliio.

(Marbre du Musi'c de Naples.

Statue d'uue prêtresse de Puuipéi.

(Marbre du Musée de Xaples.)

blique, les Foulons. »

le Forum et était ornée

nous retrouvons encore

latérale, donnant sur la

que rc})roduit un de nos

/i//c de Lucius^ pré-

nom et an nom de son

Frnnto a é/'/gé à ses /'/(lis

et à 1(1 Piété /Auguste, un

et nn portique. » Cet

ai-cd entourée d'une i>a-

et d'une autre O'ale-

rie fermée (crypte). Le Chalcidicum (i) était cet avant-portique supporté

(i) Quant au niol vludcidicnm il vumU de la ville tU- Chalcis en F.ubée où ce genre de cons-

truction paraît avoir été inventé.
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par seize colonnes dont le fond est occupé par deux cxcdvuc. C'était en

ce lieu, à la .schola, (pie se réunissaient les membres de la cor})oration

des foulons que patronnait Eumacliie, femme au visage pur em[)r('int

de mélancolie. D'autres priMresses ont laissé leurs noms à Pompéi, nous

connaissons ceux de Ilolconia, de Lassia et de Mamia, la donatrice du

temple de Yespasien, puis celui d'istacidia N. F. Ilufilla, dont le cip[)e

funéraire est situé à côté du tombeau de jMamia. Comme nous le voyons,

le sacerdoce à Pompéi n'était pas seulement l'apanage des hommes, et à

Naples se recrutaient les prêtresses de Cérès, nous dit Cicéron. Ces

matrones étaient très vénérées et leur g'rande fortune permettait des

largesses, soit pour orner un théâtre ou donner des jeux, en échange

elles recevaient les honneurs publics ; les grandes associations se met-

taient sous leur puissant ])atronage et on vit les sénateurs d'une ville

d'Italie décerner à une certaine >.ummia \ aleria, prêtresse de Vénus, le

titre de ])rotectrice de la ville (i).

(i) D après Mau, les lonclions sactM'clt)tales. à Pompéi, peuvent se classer ainsi : i" Prê-

tresses de Cérès et de ^"énus; a° Prêtre [jldmcn, saccrdos) d'Auguste; 3° Augustalcs
;

4" Minisires d'Auguste, de Mercure, de ]Maia ; .V' ^Ministres de la Fortune-Auguste ;
6° Maîtres

[Magislri) et Ministres du p(ii;iis (Ijourg Aiii;iistiis-Fcli.r. placé sous le vocable de l'Empereur.



IX

LES LARES DOMESTIQUES : LEUR ORIGINE. — LE GENIUS LOCI

LES SERPENTS AGATHODÉMONS : LEUR INFLUENCE

Acôté (le toiUcs CCS manifestations religieuses d'ordres divers, dont les

temples furent le théâtre, en célébrant les mystères et en immolant les

victimes; les dieux furent a\issi l'objet d'un culte particulier dont la pra-

tique intime avait lieu dans l'intérieur des habitations, quoique Numa,

dans les premiers temps de Home, défendit d'adorer, de prier les dieux

chez soi ou ailleurs que dans les monuments consacrés. Aussi, la maison

gréco-romaine possédait-elle un endroit spécial pourvu d'un caractère

religieux. C'était le lararinm où les Lares, les Pénates et les Génies

étaient invoqués.

Les anciens, qui croyaient à l'immortalité de l'àme, avaient admis

l'existence de divinités secondaires qui servaient d'intermédiaires entre

le ciel, les enfers et la terre. Les Mânes des défunts, pensaient-ils, habi-

taient toujours les maisons poiir les protéger ; on honorait chez soi les

parents décédés parce que primitivement on enterrait les morts dans son

domicile. Mais pour différentes causes immanentes au caractère de

chacun, tous les défunts ne pouvaient être des génies tutélaires ; les

nuiuvais esprits, 1(!S larves, ne pouvaient se fixer nulle part, ainsi que

l'àme des morts qui n'avaient pas été ensevelis selon les rites ; ils étaient

condamnés à être ce (pic l'on a[)[)elle une à/ne en peine. Les bonnes âmes

c'élaicnit les leninres ou l(tf{\).

(i) M. ("iiiiiTiiinull , (l;ins s:i li;iiliul ion île (Ircu/.r'i, ilil (jur l;i iikusoii piilcrnellc et les tendres

souvenirs, ce toit tulclaire <[ui nous :i vus naître, ;i l'abri duquel nous sommes élevés, cette
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Cependant, comme on ne connaissait jamais au jnste la natnre dn

défunt, on coniprciiait tont ce que l'esprit a do plus pur sous le nom de

Màncs qui, honorés coniiiic demi-dieux, devenaient Lurcs o\\j)i()t(ctciirs du

foyer (i).

Cicéron nous dit, du reste, qu'il faut regarder comme dieux les parents

que l'on a perdus. Jl y avait plusieurs catégories de Lares et des variétés

infinies. iVous avons déjà mentionné les Lares publics ou y-luL;;ustes qui

étaient les(iénies des empereurs déifiés et les Lares urbains ou coiupitales ;

il y avait aussi les Lares r//r(fu.r, marins^ familiers ou (ioutestiijues.

\^es petits Lares étaient les dieux des campagnes, Priape, \ ertumne, etc.

Les grands L^ares étaient les Génies des douze grands dieux qui prenaient

aussi le nom de Pénates (:i).

Les Lares domestiques furent l'objet d'une dévotion spéciale particu-

lière dans chaque famille où l'on avait le culte des ancêtres. Leurs autels

pullulent à Pompéi, ornés de la figure des dieux, et leur décoration varie

selon la fortune et la dévotion de chaque citoyen. Aussi, parcourant cette

ville ruinée, on pourrait dire avec autant de certitude que la Quartilla de

Pétrone « qu'il est plus facile d'y trouver un dieu qu'un homme ».

Les dieux sont fils de la crainte, dit également l^étrone, et Maxime de

Tyr évalue leur nombre à joooo. Il ne faut pas être trop surpris de ce

cliifîre si l'on considère que les anciens avaient accepté toutes les divinités

qui se présentaient pour venir grossir la liste des petits dieux [dii popu-

douce habitude, cette familiarité confiante que nous avons des lieux connus dès notre enfance,

toutes ces idées et leurs moindres nuances se trouvent renfermées dans le mot étrusque

Lnr.

(i) NousdevonSjjecrois, trouvcrreml)rvonduLarc dans les Trru'aii.r et lesJours, oii Hésiode,

après avoir fait le récit de l'origine commune des dieux et des hommes et la description de

l'Eden où Saturne régnait encore, se met à dire : « A cette époque les hommes mouraient

comme ils s'endorment, mais quand la terre eut renfermé cette première race, Jupiter en fit

des i;c>/iics JiirnfhisaïUs (jni Imliilcnl pm-nii nous, veillent ii la i;ûr(/e des mortels, observent les

actions justes et criiiiinelles ; environnés de nuages qui les dérobent à nos yeux, errant sur

la surface de la terre et distribuant la ricliesse, telle est la royale ionction qu'ils reçoivent en

partage. »

(2) Les Pénates propronuiit dits n'étaient autres que les dieux de l'Etat considéré comme

une famille de citoyens ;i bupiellc sacrifiait, ;i de ceitains jours, le peuple romain tout entier.

16
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lares) dont la plupart ne devaient lenr nom qu'aux attributions spéciales

que l'iniag-ination leur prêtait; il y avait même les dieux inconnus, venus

ou à venir {dii ignoti). Dans cet olympe encombré, lorsqu'ils ne savaient à

quel saint se vouer, dans l'espoir d'une protection nouvelle, les anciens

fabriquaient pour leur propre usage des divinités dont les Lares héri-

taient. Ainsi avons-nous vu Auguste dont le génie était invoqué de son

vivant, devenir Lare et être adoré après sa mort. Plus tard, on alla même

plus loin ; les Lares de JMarc-Aurèle

furent lesgrands bommesquil'avaient

élevé, et Alexandre Sévère adorait

Orphée, Abraham et Jésus-Christ
;

ce prince se composait ainsi un pan-

théon des plus variés et témoignait

d'un éclectisme que les hommes n'ont

pas souvent montré (i).

Donc, liberté la plus complète

était laissée à chacun pour le choix de

ses protecteurs, ce qui donna nais-

sance à une quantité de peintures et de statuettes dont nous examine-

rons les spécimens les plus caractéristiques. Le laraire proprement dit

est quelquefois fort simple et une peinture seule vouait un local à quelque

divinité. Des serpents peints ou en bas-reliefs de stuc ornaient les murs

de [)lusieurs pièces de la maison ; ils étaient l'emblème du gciiius loci.

Une de nos gravures représente Harpocate, le doigt sur les lèvres, à

côté d'un autel autour duquel s'enroule un serpent prêt à manger des

dattes et des figues déposées comme offrande. Une inscription placée sur

le fond du sujet est ainsi libellée : Gc/iias liujus loci 7>i<>//lis « le Génie de

ce lieu, de cette montagne ».

Si nous nous reportons à ÏJi/x'idr, nous voyons qu'Enée, après avoir

rendu les derniers devoirs à son père, voit un serpent s'échapper du tom-

ff--^

Le Goiiie tlu lien. (Peintui-e cl llereuhimiiii.

Musée de Xtiples.)

(i) Jésus-Christ, du reste, étiiit accepté parmi les païens comme uu dieu il l'égal des leurs;

ce que les chrétiens ne pouvaient admettre, d"où l'un des prétextes de la persécution.
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beau
; mais le fils d'Aiichise et de Vernis ne sait s'il doit voir dans ce

serpent le Génie familier de son père ou le Gritic du lieu.

Le serpent était en telle vénération que ces animaux furent l'objet d'un

culte populaire et qu'à Rome (i) l'usage se répandit d'en apprivoiser et

d'en nourrir dans les mai-

d/w/^ ^A^ LVr f

sons; pendant les repas, ils

venaient se glisser dans le sein

des convives [-i).

Il est probable que des ani-

maux si familiers, en se mul-

tipliant, devinrent encombrants

et que la peinture de leur

image dut renqjlacer l'usage

d'animaux vivants (3). Ces Gé-

nies purent placés un peu par-

tout pour garantir de toute in-

jure les cuisines, les fournils et les murs des rues, principalement

aux carrefours. Perse, désirant que tout soit blanc comme neige, se met à

dire (4) :

^^.

Figuration iirolcctricc. (Pciiilurc du Musée de ^'ajiles.)

Pingc duos angucs :j)uc/i\ sacer est lucus ; citi a

Mcj'ite. .

.

Des inscriptions quelquefois venaient accentuer les significations

symboliques :

Oliosus locus hic non es/, deccde morator ;

ou bien :

Duodccini Deos et Diaiuun et Joi'e/n optimum mti.iimum ludjecit iidtos quisr/uis

/lie inin.verit aut eaeaverit.

(i)Plîne. XXIX, chap. iv.

(2) Sénèque. De lia, II, xxxi.

(3) Il existe à Pompéi, dans les murailles rorlifiées qui cloniiciit sur la campagric, îles ser-

pents inoffensils qui ressemblent beaucoup aux fameux gcnii loti.

(4) Perse. Sai. I,

V^PcT
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Dans le haut triuie i)cintiire représentant nn homme accroupi et assailli

par deux ser[)ents se lisent ces mots : Cticator cave iikiIuiii. Ces objurga-

tions, certes, ne devaient pas être inutiles avant Vespasien, et sur les murs

des corridors (jui conduisaient aux thermes de Trajan à Rome était inscrite

nne menace analogue ; ce qui prouve (jue de tout temps les habitudes

ont été les mêmes, et (pie certaines inscriptions servaient comme mainte-

nant à })réserver les monuments de toute souillure. Il est curieux de voir

l'ingérence religieuse dans les plus petits détails de l'existence des anciens,

(pli, en gens pratiques, faisaient intervenir les dieux jusque dans la police

de la voirie.

Si, dans la religion romaine, les serpents étaient considérés comme

des génies protecteurs, l'origine de leur culte remonte à la plus haute

antitpiité, et ils furent, selon les circonstances, considérés comme malfai-

sants ou bienfaiteurs.

Chez les Egyptiens, le grand serpent de l'hémisphère inférieur, Apo-

phis ou Set est le i)rincipe du mal vaincu par Horus. Les Hébreux l'avaient

emprunté à l'Egypte et à l'Assyrie (i) et le serpent d'airain que Moïse livra

à la vénération du peuple devint facilement un objet d'idolâtrie qu'Ezéchias

dut détruire. En Chaldée, furent trouvées des tablettes où étaient repré-

sentées les origines du mal selon le récit de la Bible. Le génie à l'influence

pernicieuse dont le venin m3^stérieux foudroyait ceux qui étaient atteints

de ses blessures fut adoré non pour obtenir de lui des bienfaits, mais pour

calmer sa colère et adoucir son pouvoir ; de nu^nne aussi lui deman-

dait-on d'user de sa puissance pour nuire à un ennemi. Ce fut probable-

ment cette dernière considération (jui détermina les hommes à le croire

moins malfaisant puisqu'il pouvait rendre des services ; il eut donc ainsi,

grâce à l'imagination timorée et crédule des païens, un r(jle protecteur

sans perdre poi^r cela son terrible caractère (a).

(i) Voy. Pottiei-S;igllo. Dictionnaire des Antiquités. Draco.

(2) Nous savons que le serpent dEpldauie, d'Esculapc et d'IIy^ic symbolisait la divination

et la médecine. Hérodote parle aussi de petits serpents qui avaient deux cornes sur la tète,

ils ne faisaient aucun mal et quand ils mouraient on les enterrait dans le temple de Jupiter

auquel ils étaient consacrés. Les serpents turent les protecteurs des temples comme ils
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L'œuf dtait roffraiide luibituello que le peuple faisait aux serpents des
laraires, qui furent aussi le symbole iW-Igathoddcnion, divinité mâle de
l'ordre des Génies dont la Boitiic-Fortitiic est la représentation femelle (i).

avaient étù les gardiens dus jardins sacrés ; son image se voyait partout et les femmes l'adop-
tèicnt comme parure préservatrice.

(i) Le chrislianisme continuant la tradition de la Genèse, le serpent, syndjole du mal, eut la

tète écrasée par la lemme, la Vierge, et si Tarehange saint Michel dans la lutte des Anges a
vaincu le Démon, nous voyons au moyen âge saint Georges lui donner le .lernier coup ; rap-
pelant Horus, monté sur un cheval que lui donna son père Osiris, pour combattre Typhon, le

monstre de la terre d'Egypte.
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LES LARAIRES. — LES USAGES DU CULTE DOMESTIQUE DES LARES

I23i?lï

PÉNÉTRONS dans une maison pompéienne par \q protlijrum (i) en enjam-

bant les mots Salve ou Hm'c et plaignons de leur sinécure les

quatre divinités de la porte. Les battants

n'existent plus, c'était Foculus qui en avait

la garde, Limentinus veillait au seuil et au

linteau, la déesse Cardea i)rotégcait les

gonds, Janus présidait à l'enscudjle (d'où

j'aniKt, porte). Nous arrivons à Vatriiiin où,

dans un coin, nous voyons une niche creu-

sée dans le mur où se trouvait encastrée

une édicule ornée d'un piilviiuir (a) ; c'est

là que se conservaient les images des an-

cêtres [iinaginc.s majoriini), les Lares et les

divinités tutélaires. Les absents mêmes

avaient leur image placée dans les cases

placées autour de l'atrium et Ovide ('3) nous

montre la femme de Protésilas regardant avec tendresse le portrait de

son époux parti pour la guerre et l'embrassant comme si c'eût été Pro-

tésilas lui-même.

Pétrone nous dit (4) : « Dans l'angle du portique, je vis encore une

(i) Voy. cliap. M.

(2) Lit d'apparat des divinités.

(3) Hévoïdes.

(4) Pet., 5a?., XXIX.

xy"]

Vil iii ,
'3— » •'

T. W.
^

)^<*-»»- 7»->»v>>.

(->»a. DAXj

I

I

t
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vaste armoire qui ren-

fermait Il II reliquaire où

étaient placés des Lares

d'argent, une statue de

Vénus en marbre, et une

boîte d'or d'assez grande

dimension qui, disait-on,

renfermait la première

barbe de Trimalchion. »

Mais l'atrium n'était pas

le seul lieu de la maison

où se plaçait le laraire, le

jx'ristylitini (i) en était

quelquefois pourvu et des

pièces spéciales appelées

sacellum étaient de véri-

tables sanctuaires. Mais

ces oratoires privés, ter-

minés par une abside,

existaient surtout dans les habitations riches où les dieux étaient adorés

avec luxe. Cicéron cite une chapelle de ce genre (2) où se trouvaient une
statue de Cupidon en marbre de Praxitèle, un Hercule en bronze de

Myron, des Canéphores de môme métal de Polyclète et une statue en bois

de la Bonne-Fortune. Les pa-

piers importants et les objets

précieux étaient cachés dans

ce lieu vénéré que les ser-

pents agathodémons proté-

:- geaient toujours.

Dans une peinture dédiée

(i) Voy. chap. v.

(2) La maison de Popidius Priscus

Sacellum. possédait un sacellum.

Ati-iuin et larairo d'une maison de la rue de Nola.
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Omphalos. » (Peinture d'un laraire dédié à Apollon.)

garni de fruits. Au-dessus, Cérès

assise, tenant 1;\ corne d'abon-

dance et la paiera, s'apprête à

faire une libation sur un petit

autel chargé d'épis de blé, elle

est accompagnée des Lares poeil-

latorcs, couronnés de feuillages,

vêtus d'une courte tunique {sue-

cinetis larilms) et tenant lerython

d'où jaillit le vin cpii retombe par

une courbe gracieuse. C'était sous

cette figure que les Lares fami-

an (lénie d'Apollon dont nous

voyons remljlème, Voin])lial(>s re-

couvert d'un réseau; le serpent

Python, ici, devient agatliodcmon

et les deux Lares sont coiffés du

bonnet phrygien. Puis cet autre

sujet, placé près d'un four où se

cuisait le pain, représente les gé-

nies du lieu entourant un autel

'*^
-a^--"

'"/-A

.f^

Sacrifice à l'Abondance. (Peinture.)

Autel à Cérès.

liers étaient ordinairement repré-

sentés ; il est à remarquer qu'ils

exécutent souvent le temps tour-

nant de la pirouette (i). Dans le

bas du mur se trouve un bloc de

maçonnerie où devait être le pé-

trin, véritable autel où l'on sacri-

fiait à Cérès.

(i) Voy. Emiiiaïuu'l. La danse i^recfjiie

an/ifjiie, 266. Ihichetto. Paris, i8c)6.
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Une autre peinture représente rAljondance debout; à ses côtés un petit

caïuillus, couronné de verdure, tient une guirlande de lleurs et la />'<';/<:7/«

charg-ée d'aliments (i). Un jeune homme habillé de blanc joue des tihiav-

parcs et bat la mesure avec le svahcUuni en usage par les tihlrincs. Der-
rière lui, un jeune enfant conduit un porc, ceint d'une écharpe rouge à

SlatiicUe do rAboiulancc. (Bronzo du Musée de Naples.)

raies noires, à l'autel du sacrifice. Puis, comme toujours, les deux Lares
encadrent le sujet.

Quelquefois la figure principale est en bronze ; ainsi cette statuette

de I Abondance tenant une patent d'argent, et assise sur un siège orné
de deux tritons, les pieds posés sur un escabeau décoré de deux sphinx.

_
(0 ^^pdtera servait dans les sacrifices pour roflVande du viu, taudis que la patella était

usitée pour les aliments solides offerts aux dieux; c'est pourquoi les Lares sont appelés quel-
quefois à\Qu\ patella ires.

'7
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Aux côtés (le la déesse sont les deux Lares jiocillatorcs qui exécutent leur

pas ; en haut de l'édicule est accrochée une lampe en forme de pied humain,

suspendue par une chahielte. Un petit autel circulaire était situé au pied

du laraire, et là, rencens répandu et la libation versée, le feu dévorait cette

1^ i ;?2

Lorairc d'Epidus Sabiuus. (Sluc polycliromc.)

offrande, agréable aux protecteurs du foyer et nécessaire à leur vie du

tombeau.

Sur les autels des divinités custodes, furent trouvées d'autres statuettes :

Jupiter, Minerve, Hercule, Harpocrate, Mercure, ^'énus, Isis-Fortune,

Diane, Apollon, etc. Nous voyons môme une statue polychrome d'Aphro-

dite cpii, nue jusqu'aux jambes, tient de la main gauche la pomme (i).

(i) Voy. chap. vi, m, 2.
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Souvent les laraircs prenaient un aspect monumental et occupaient alors

une place importante, tenant le milieu entre le sacrUitiii et la simple niche
;

c'était le sarrarittm
( i). Dans la nuiison d'Kpidus Sabinus, un grand autel de

stuc occupe lencoig-nure de ratriiini ; sur les deux côtés (pi'il présente sont

V' '?

'JS 'il -Z. <)

peints des ornements légers de tons, des chimères et des oiseaux. Sur le

soubassement s'élèvent de courtes colonnes qui supportent \\\\ fronton

(i) Le sacelluin comprenait toujours une chapelle munie d'un autel élevé à une divinité, et

le sacraritiin, tout en étant souvent la salle annexe des temples où se conservaient les usten-

siles sacrés, était aussi le lieu qui dans les habitations était consacré aux divins protec-

teurs.
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A])olloii.(Bi'OQze du Muscodo Aaples.

décoré do inouluros de stuc, coloriées eu bleu, on rouge et en jaune, couleurs

fondainontalos toujours employées dans ces sortes de décorations.

Dans la maison dite des Diadumènes, située

à côté, il existe un laraire semblable ({ui porte

cette inscription : (rcnio Marvi Nostri et Larilms

duo J)i(((li(ni('iii lihciti. De même, dans une

habitation située non loin du Forum triangu-

laire, se trouve un autre autel de stuc colorié

l^'fm ''^
i

avec fronton, situé vis-à-vis un i'c'//r/Y7//». Devant

' '
"J*

' une image peinte de l'Abondance, entourée des

serpents agathodénions, des statuettes de bronze

étaient disposées sur l'abaque du laraire; on y

voyait Hercule à côté d'Apollon et Esculapc

voisinant avec iMercure
;

puis les inévitables sta-

tuettes protectrices inter-

médiaires. Devant cette as-

semblée des dieux, brûlait une lampe ornée d'un

croissant, emblème de Diane ou d Isis.

C'est à ces autels, que le jeune homme de libre

naissance, à l'âge de puberté, venait déposer la pré-

texte et la pourpre qui protègent l'ont'ance et suspendre

sa bulle d'or ou de cuir au cip[)e qui représentait les

dieux du foyer (i). \Àx aussi, les prémices du repas

étaient offertes aux dieux, et dans les joyeuses occa-

sions ou les fêtes appelées laralia, on ornait les autels

de guirlandes et les portos des laraires étaient lais-

sées ouvertes. Alors dos couronnes de Heurs se tres-

saient et les dieux disparaissaient enfouis sous les roses et les feuillages
;

après le service on versait aussi l'offrande sur le foyer. A la fin de l'orgie

donnée par Trimalchion (a), nous voyons trois esclaves, vêtus do tuniques

(i) Perse. Sat., v.

(2) Pét. Sut., IX.

AP-7

Esculapc. (Bronze du

MusOe de Xaplcs.)

)|y^ sS
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Paiera pour les libations aux

dieux du foyer. (Terre cuile

du Musée do Pompci.)

blanches, outrer dans la salle, deux d'entre eux poser sur la table les

dieux Lares (|ui avaient des bulles d'or suspendues à leur cou; le ti'oi-

sième, faire le tour de la talde et prononcer à haute

voix ces mots : « DU propitli ! » Or ces dieux,

disait l'amphitryon, s'appelaient Ccidoii, Fclirion

et Luvroii.

Aux Lares aussi, le soldat offrait une; j)art du

butin au retour de la guerre et les esclaves libéi'és

consacraient leurs chaînes. La nouvelle épousée, en

entrant chez son mari, pour se rendre favorables les dieux de sa nouvelle

famille, jetait sur le foyer une

pièce de monnaie, et les femmes

stériles plaçaient près des autels

des ex-voto phalliques. Maisquand

arrivait le jour des Saturnales,

les images des dieux étaient ca-

chées par des masques de terre

cuite pour leur épargner une honte et les soustraire aux injures et à la

licence des esclaves. Caton conseille de balayer tous les soirs \qfoyer et

de le tenir propre avant de se coucher. Toutes les

calendes, ides et noues du mois, on devait y faire

des libations selon sa fortune
;
peu de chose suffi-

sait pour remplir ce devoir ; un peu de sel, quel-

ques fruits et du vin devaient satisfaire les divi-

nités protectrices. C'était un culte peu dispendieux

mis à la portée de tous. Mais les honneurs rendus

aux dieux se manifestaient aussi par des gestes

d'adoration accompagnant une prière ; on posait

la uKiiu droite sur la bouche pour envoyer unbaiser,

ou bien l'on baisait sinqdemeut sou pouce puis l'on dirigeait la main hori-

zontalement vers la divinité invoquée (i). Eu passant devant un temple

Foyers d'autel domestique. (Terre cuite

(Musée de Pompéi.)

Foyer d'autel domestique.

(Teri-e cuite du Musée de

Pompéi.)

Cette coutume existe encore clans ITtalic niéiidioiiale.
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on une image sacrée, le païen ne devait pas mancpier à ce devoir. On

appuyait aussi le pouce sur l'index en cntr'oiivrant la main et en cour-

r^
rclits foyers ou Ijronzc. retilc lable servant d'aïUel (Anclabris). Petit foyer eu bronze.

(Musée de ?\aj3lcs.)

bantla tète devant lidole dont les mains, les pieds et la tète étaient cou-

verts de baisers, ce (]ui usait considérablement les statues vénérées (i).

^/3.- /-^,_)

Trépieds pliants eu bronze, pour les offrandes aux dieux.

(Musée de JN'aplcs.)

Outre les laraires d'un caractère général, il y en avait qui trahissaient

la profession de ceux qui les possédaient. Ainsi, dans le Plro di Balbo^ il

existe une curieuse peinture dénotant que le propriétaire du local était

(i) Voir Je nos jours, les pieds de la statue de saint Pierre, it Rome.
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certainement loueur (raninianx. Dans un mur do l'habitation, une simple
niche est creusée; sur le fond est peinte im(> fcnuuo montée sur un àne et

portant un nouvcau-né (Miunailloté. 11 faut y voir certainement la déesse
/i/Muia, patronne des nudclicrs cpii, au premier abord, paraît échappée

^

r<U^/ûj^/^

Autel dodié à Epona. (Peinture d'une maison du Vico di Balbo.) y

de quekpie peinture représentant la Finte en Éi^yptc. Plus bas, un homme
conduit un àne et un mulet, puis le serpent symbolique.

Plus loin, dans l'atrium du banquier Jncundiis, s'élève un autel de

marbre enrichi d'un bas-relief représentant le temple de Jupiter vacillant

sous les secousses du tremblement de terre de l'an 63. Un taureau va être

sacrifié à Vénus pour apaiser la colère des dieux.

Une autre maison de Pompéi, dite dcl Cciitcuario, possède un laraire

qui a une partie de son abaque creusée en forme de patera et dont la pein-
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turc murale offre des particularités ingénieuses. On y voit Bacchus

accoutré (.l'un curieux travestissement, vêtu d'une longue tunique verte et

tout entier couvert de grappes de raisin noir. 11 tient de la main gauche

un thyrse orné de pampres et paré de la luitra. Le dieu verse de l'autre

)H,
o.

-.1

;<i^^\

l'iilP"|iT : :^:;,a^.?sc:''£5roa^ll#'P'."'ftirfi l
i^!^iW'l|i^WWtW^|'H^y^^

PiWM^WWf'

Bas-relief du larairo de Jiicundus. (Marbre.

main du vin contenu dans une canthare à une panthère (i) placée à ses

pieds. Dans le fond est esquissée une haute montagne semée de pins para-

'iiMiiiaini'iiiiWiiii'inr-

^^TÎ^^^^SIêS^^-JLéI^^^

^mg^^^^^j'^i^^.i if^^'V^ i

Aulel à Kornax. (l'eiiitnrc

sols, sauf au sommet ; à la base se trouvent peints des treillages supportés

par des pieux et rappelant absolument la façon de cultiver la vigne encore

en usage dans les environs de Home. Cette montagne pourrait donc

La panthère était consacrée à Bacchus comme étant l'animal le plus ardent.
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rappeler le A ésuve avant réruptioii de l'an jO
;

le via renommé de ces

parages est connu maintenant sous le nom de Lacryina-Christi.

Bacclîus ici est le Pénate honoré dont le sang se métamorphose en vin,

et tout porte à croire que l'habitant de la maison del Centenario devait pos-

M ^Vi'm' v?/(^

' y<"~y

Laralrc dcdié à Bacchus. (Peinture de la Casa del Centenario.)

(Musée do Xaplcs.)

séder des vig-nobles importants. Au milieu du fronton qui couronnait le

laraire, figurait une chouette symbole de Minerve, patronne des foulons (i).

Dans cette peinture, on peut retrouver presque tous les détails donnés

par Strabon etPlutarque {•2) et suivre, dans ses grandes lignes, la silhouette

du Vésuve, dont le changement le plus grand est dû à l'existence du cône

(1) Voy. Gazette aich., année 1880, et Xiccolini.

(2) Voy. chap. i.

18
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de cendres actuel. Ce document est le seul où Ton puisse, avec quelque res-

semblance, retrouver l'ancienne forme du volcan.

Deux laraires restent encore à voir : l'un est situé dans une cuisine qui

se trouve protégée par Fornax, la déesse des fourneaux. L'Abondance per-

sonnifiée est entourée d'images représentant un lièvre, un porc, des poissons

U ,K^,\

Laraire ilo la ii'aison des Vctlii. (Sluc l-1 pcliiUire.)

des pains, etc. ; toutes ces victuailles étaient ainsi placées sous l'ég-ide de la

déesse pour obtenir des mets succulents ; les I.ares complaisants sont

placés encore ici, prêts à surveiller la cuisson.

L'autre autel a été découvert en iSjp et est placé dans la maison des

Fettii, l'une des plus riclies liabitations de Ponipéi. II est recouvert

d'ornements de stuc, rouges, bleus et jaunes; sur le champ du fronton

sont sculptés et peints une paiera^ un bucranc et le couteau des sacri-

fices. La figure principale de la peinture est un Génie vêtu de la toge, la
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tèlo voilée comme le prêtre accomplissant un sacrifice, il tient la patvia et

Xai'crra; comme acolytes, les Lares pocillatores sont à ses côtés, an-des-

sous le Génie du lieu et l'œuf déposé comme offrande. D'après les attributs

du fronton et l'aspect sacerdotal de la figure du milieu, on serait tenté de

croire (jue les Vettii ont bien pu faire allusion aux rites des taurobolcs,

cérémonies instituées en l'honneur de Cybèle et d'Atjs, son amant. L'ins-

cription la plus ancienne que nous connaissions qui relate la célébration

des taiiroholcs est de i33 après J.-C. Elle fut trouvée aux environs de Naples,

et il y est écrit « qu'une femme Herennia Fortunata avait accompli pour

la seconde fois le sacrifice du taurobole [lar les soins du prêtre Ti. Clau-

dius (i) ».

Sous Hadrien, l'usag-e de ces pratiques était assez répandu, car elles

furent introduites à Rome sous Pompée ; il est permis do supposer qu'im-

portée d'Orient avec le culte de ^lithra, cette coutume commença de bonne

heure à s'exercer en Campanie, mais jusqu'ici, aucun document certain n'a

été trouvé à Pompéi.

liC baptême chrétien dont la vertu régénératrice était invoquée, n'a-t-il

pas eu quelque influence sur les païens pour accentuer un usage déjà réputé

de boire du sang et de s'en inonder le corps, attribuant à cette cérémonie

étrange une vertu purifiante dont les païens dévots d'Italie ont dû s'em-

presser d'admettre les effets, heureux d'accueillir une nouvelle pratique qui

eut ses fanatiques ?

(i) Boissier. La /clis^'ion romaine.
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LE CHRISTIANISME A POMPEI.

LES AURÉOLES DES DIVINITÉS ET LES AILES DES GÉNIES

LE FASCINUM. — LE MAUVAIS ŒIL.

LES FIGURATIONS PRÉSERVATRICES. — LES ARBRES SACRÉS

LE cliristiaiiisme a-t-il pénétré àPompéi? C'est là une question difficile

à éclaircir. 11 se pourrait que des chrétiens aient existé à Pompéi, il y

en avait assez à Rome pour les voir exposer aux bètes et aux supplices.

Saint Paul qui débarqua à Pouzzoles, ville située non loin de Ponqiéi, y

demeura sept jours ; la parole de paix et de charité a dû être portée de

l'autre côté du golfe. M. de Rossi cite l'inscription électorale suivante

trouvée à Pompéi :

CVSPIVM PANSAM
AED FABIVS EVPOR PRINCEPS

LIBERTINORVM

c'est-à-dire : Fabius Eupor, prince des affranchis, vote pour l'édilité de

Cuspius Pansa. L'archéologue (i) chrétien démontre que dans cette inscrip-

tion les affranchis étaient cette branche de la synagogue juive qui portait ce

nom et dont il est question dans les actes des apôtres : Sjnagoga quœ appcl-

latur lihvrtinonini. W pense aussi que c'est par les Juifs que le christia-

nisme fut connu à Pompéi et M. Egger (2) mentionne des graffiti sémi-

tiques tracés sur les colonnes du Forum,

(1) J.-B. Je Rossi. Bitllcti?io di arclicoloi;ica crisliana, i864-

(2) Journal des sa\'arils, i88i.
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Deux inscriptions tracées un charbon, l'une aujourcrinii presque entiè-

rement efl'acce, découverte en 18G3 sur les murs d'une eluunbre de la

V' 1/,/ as

Divinités avec auréoles bleues. (Peiuturc de la Casa di ApoUo

rue de Stabies, a été lue par Fiorclli, Minervini et Kiessling- et relevée

par eux :

Audivi cltristiaiws.

Sacvos oloi'cs.

M. de Rossi pense que cette inscription fait allusion aux cantiques que

chantaient les chrétiens allant au martyre, comparant leurs voix au chant
t-

du cygne.

L'autre inscription est très incomplète et était tracée sur le revêtement

de chaux d'un mur de la rue du Balconc pcnsilc.

Quoi qu'il en soit, il est curieux de constater que les chrétiens, pour
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xy'

l'exercice de leur culte, empruiitèreiit aux païens tout ce qui était compa-

til)lc avec leurs dogmes et leur

morale. Les objets du culte

sont presque les mêmes ; l'eau

lustrale, les ablutions pviri-

ficatrices, les vêtements sa-

cerdotaux, les aspersions, les

encensoirs, les jeûnes, les abs-

tinences, les processions, etc.,

même dans les catacombes de

Rome les i)eintures chrétiennes

sont souvent, dans les commen-

cements, la contrefaçon do

peintures païennes et le Bon-

Pasteur fut un Orphée réfor-

mé (i). Car les croyances se

traduisent par des symboles et
lloroiilc cl Auge. (Pointure ilo la maison des Vclli

,-^<l'~)^'^

^''A'y /

'«y-v "\

la raison même de toute religion étant d'élever les âmes vers le Créateur, les

analogies religieuses an-

thropomorphiques nacpii-

rent inévitablement. Les

auréoles et les nindjcs

également furent pris aux -^' f ' 11 / s S,.

dieux (a). Nous voyons à

Pompéi beaucoup de pein-

tures où Jupiter, Apollon,

Diane et Vénus ont la tête

entourée d'une auréole

^'UiU

/ "-.i:"

Ariane gardée jtar un génie.

(Peinlure d une maison située TVco di Te.siiio.

(i) ^'()iI• cIkij). VI, la pcinlnrc

représentant Orpltée.

(2) Les disques c[ui couronnaient certiiines statues antiques n'auraient servi qu'à les pro-

téger de la visite des oiseaux; et l'on attacha un sens à cet appendice protecteur qui devint

nimbe ou auréole, l'emblème glorieux; l'antiquité a de ces sublimes métamorphoses.
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bleue ou jauue, symbole de leur gloire et de leur séjour au pa3S de lumière.

Jupiter porte les plus g-raudes et de la [ù\c d'Apollon s'éehappent des

rayons. Diane a l'auréole, mais plus souvent la

demi-lune; des Génies même sont affublés de ce

disque ornemental, nuiis la coideur en est bleue

comme nous le voyons dans une peinture de la

maison des ^ettii, représentant Ilcvcide h'ie et

Augc^ où un (îénie aux ailes déployées, au visage

angélique, sendjle avoir un rôle protecteur.

Les ailes des Ciénies furent données plus tard

à ces esprits tutélaires ([ue le christianisme nomme

anges gardiens, et une autre peinture montre

Ariane aljandonnée, placée sous la garde d'un

Génie ailé que rappellent les anges bibliques et

chrétiens; il représente probablement le geniiis

(BrouzL- du Mi.sOo iio Xapios I alba dout parle Horace, sorte d'ange de la vie ([ui

dispute les hommes au genias atcr, l'ange de

la mort (i). Les ailes donnent aux génies une

allure moins matérielle, et sont l'expression

de leur m bilité rapide, symbole de leur vigi-

lance à acconq)lir les fonctions qu'ils tiennent

des dieux dont ils sont une émanation, « ils

suivent l'honinie partout pour le protéger,

ils sont les compagnons de son existence,

ceux (pii règlent sa destinée » (a).

Mercure, messager des dieux, avait des

ailettes attachées à son pi/os et à ses colhur- l^ vicioirc (Pcinime de la casa <ii

nés
;
puis la \ ictoire plane sur les armées

avec ses ailes qui sont le syndjole de son inconstance, et pour cette raison

les Grecs la préféraient aptère afin qu'elle ne pût leur échapi)er.

Vicioirc de Poiiipci.

/l /x i

{i)^li\r[ha. Archéologie clriis(jiie. L.-IL ^Liy, éditeur.

(2) Horace. Ep. II. 2.
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Eros (l'Amour), Iiis (la Discorde) et Pliobos (lu Peur), divinités allégo-

riques de passions humaines, sont aussi ailées pour rendre leur action

prompte et sûre (i). La messagère Iris, personnification de l'arc-en-ciel, est

aussi représentée à Pompéi, sous la figure d'une jeune fille ailée et auréo-

lée de bleu.

Toutes ces figurations symboliques furent plus ou moins le fruit de

l'esprit humain timoré et avide de protecteurs, l'homme jeté dans la tour-

mente de la vie semée d'embûches continuelles que le mauvais génie met

sur sa route, se rendait ainsi l'existence plus mauvaise qu'elle ne l'est réelle-

ment, en peuplant son imagination do chimères vouées à sa perte ; la

fasciiiatiun surtout mettait le comble à ses terreurs. Lo /ascin uni était

AnuilcUcs conlrc lo mauvais œil. (Musée de Xajjles.)

rinfluence émanant d'une personne par sa propre volonté ou à son insu. La

jcttatura italienne est de même essence et certaines personnes ont été

connues pour porter malheur à celles qui les entouraient et contrariaient les

événements auxquels elles prenaient part. Ces mystérieuses influences

étaient désignées sous divers noms, et le mam'ais œil était une des formes

les plus précieuses : c'était comme un sort jeté sur une personne qui ne

j)0uvait se soustraire à l'étreinte malveillante qui la dominait. Des insectes

passaient pour avoir le mauvais œil ; chez les Romains la mante religieuse

ensorcelait les hommes et son image au contraire éloignait les mauvais

esprits. De nos jours la bctc à bon Dieu porte bonheur comme l'araignée du

soir, mais gare à l'araignée du matin !

A tout mal, il y a un remède. Un geste que des mains de bronze repro-

duisent à Pompéi éloignait, par sa signification indécente, les mauvais

esprits les plus rebelles. C'était ce que l'on appelait faire lixJiguc : on tenait

(i) Max. Collignon. Mijthologie pi;iirée. L.-II. Miiy, éditeur.
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la iiuiiii droite fennec en l'aisanl passer le ponce entre l'index et le niédins

et on le dirigeait vers le danger

D'autres signes conventionnels exécutés avec les doigts prodnisaienl le

même cdet, et cette tessère oi^i est représentée une main, ligurait un signe

particulier propre à conjurer du nuiuvais œil le })ossosseur de ce jeton (i).

Cloclu'llos. (Musée de Naples.)

A Pompéi, les amulettes retrouvées sont nombreuses, et sont générale-

ment accompagnées de figurations phalliques de bronze, de verre, de corail,

de lapis, d'ambre, etc.

A côté du caractère licencieux de plusieurs emblèmes, il y avait

aussi ceux cpii, dans les enseignes de Pompéi, servaient à protéger dn

luaavdi.s (cil la maison de quelques commerçants, et le propriétaire de la

(i) Le corail et l'ambre avaient une grande vertu dans l'antiquité et les enfants portaient au

cou des amulettes faites de ces matières, il en existe une collection au musée de Naples; des

cloportes, des araignées, des chenilles servaient de talisman, la langue des caméléons pro-

curait un heureux accouchement et l'œuf de serpent faisait gagner les procès.

Les dents possédaient aussi des propriétés merveilleuses, les colliers de coquillages et le;

scarabées de cornaline enchâssés d'or avaient les jilus grandes vertus; enfin, il y avait les clous

magiques que l'on mettait dans les tombeaux.

De nos jours, et surtout dans l'Italie méridionale, les dents d'animaux ou d'enfants, les

branches de corail, les tètes de mort, les mains et les petits Ijossus do nacre sont autant de pré-

servatifs contre le jeltatura ; même en France, les sous percés, les porte-veine, certains

bijoux, le gui, le buis et le Irèlle ;i quatre feuilles sont empreints des mêmes vertus contre

tout événement fâcheux, enfin les mains de drap cousues sur les chapeaux de paille des

Africains protègent encore des influences pernicieuses.

19



i46 POMPEI

boulangerie dite de la Félicitv devait être exempt du fdsc'inuin (i). La

représentation é([nivoqiie d'un homme accroupi

conjurait l'esprit malin
; on crachait aussi sur

son sein, quelquefois sur celui des autres pour

épouvanter un ennemi fascinateur et lui faire

injure, enfin un œil souvent était peint ou scidpté

sur différents objets

pour éloigner les re-Cloclicllcs.

(INIusce de Ponipci.)

"'1

gards hostiles.

Les clochettes étaient usitées aussi comme

mo^^en de protection et souvent attachées à des

pJialli. Elles étaient agitées dans les cérémo-

nies religieuses, bachiques, corybantiques et

cabiriques [^). Les

animaux en étaient

pourvus, elles pro-

técfeaient le trou-

Aulel cliampêlre et arbre sacré.

(PoiiiUirc ilii Musée de JN'ajjIcs.

Autel à Bacclius et arbre sacré,

(reiuture du Musée de JN'aples.)

peau. Les clochettes tintaient pendant les

éclipses de lune et l'on s'en servait pour con-

duire les criminels au supplice, mais leur

usage était aussi domestique; pour annoncer

les repas, appeler les esclaves ; elles étaient

également suspendues à la porte des lieux de

débauche.

En parcourant Pompéi et après avoir visité

ses temples et ses laraires, nous ne devons

pas oublier de mentionner quelc^ues pein-

tures, d'un caractère particulier, repré-

sentant des arbres accompagnés d'attributs

relatifs à l'exercice d'un culte.

(i) Yoy. chiip. IV.

(2) Roux et Barré. llcrviiLinain et Poinpci
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Les bourgades des anciens n'avaient pas de temples comme les villes, et

à part quelques sanctuaires spéciaux et vénérés, situés dans certains lieux

choisis par les dieux , les popidations rurales possédaient des édicules

placées aux carrefours des routes où s'élevait un arbre sacré, et qui sou-

vent était consacrées à Diana J^ivia a laquelle on offrait des cierges (i).

Pline nous dit que les arbres auraient été les premiers temples

comme les pierres les premiers dieux
; à chaque divinité un arbre était

consacré ainsi que des plantes et des fruits. Jupiter avait le chêne, Apollon

le laurier, Minerve l'olivier, \'énus le m3'rte , Hercule le peuplier, etc.

Certains arbres jouissaient d'une vertu particulière et le laurier, de tous

les arl)res, fut le plus religieux, il servait dans les ablutions lustrales et

Jupiter même l'épargnait.

Près de ces arbres sacrés, s'élevait quelquefois une colonne, diminutif

de la petite construction, simulacre d'un temple, où venait se nicher la

statue de la divinité. Puis des ex-voto, des tableaux, des couronnes, des

bandelettes et des offrandes étaient accrochés aux branches comme aux

parois d'un sanctuaire; enfin les arbres foudroyés étaient, l'objet d'une

grande vénération et un piitcal venait en protéger la base. Le païen pou-

vait donc, partout où il se trouvait, satisfaire ses dévotions ; nous avons

vu qu'il ne manquait pas de protecteurs.

(i) Propercc, II, 2.

/?0. ïû,

Aulul il W'iuis. (PuiiiUire.)
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La Basilique.

LA BASILIQUE

DKS principaux édifices du Forum, nous ne connaissons pas encore le

plus important. La Basilique, cette construction oîi les commerçants

trouvaient un abri contre les intempéries des saisons, servait de forum

couvert où se discutaient les affaires; elle était aussi la maison commu-
nale où les citoyens s'assemblaient et où les duumvirs rendaient la justice

au nom du municipe, de la républicpie où de l'empereur.

La Basilique existait déjà en l'an G7GdeR.ome (187 av. J.-C.l, d'après la

date inscrite sur une de ses parois. On y pénétrait par cinq portes et auprès

de l'une d'elles était tracé à la pointe le mot bassilica.

Le portique qui, vers le Forum, donnait accès au monument, est la partie

a plus ancienne, à en juger par l'usure des degrés de tuf du perron, orné

jadis de statues dont il existe encore les socles de marbre.

La Basilique était divisée en trois nefs, et les bas côtés étaient surmontés

de tribunes supportées par de grandes colonnes de briques d'ordre ionique,

d un appareil spécial, recouvertes de stuc ; le second ordre de la galerie était

corinthien.
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Sous les portiques s'élevaient des licruiès surmontés de bustes de marbre
;

la lumière pénétrait dans le monument par la nef principale, car les murs ne

sont pas percés d ouvertures, mais ornés de stucs polychromes imitant les

bossages. Le fond de la basilique possédait une tribune particulière où sié-

geaient les magistrats; on montait à cette estrade assise sur un massif de

maçonnerie, i)ar un escalier de bois aujourd'hui détruit, et devant le tri-

bunal s'élève encore le socle qui supportait une statue de bronze doré.

Les murs de ce monument si fréquenté, reçurentJes confidences des oisifs

et des habitués du lieu. Le musée de Xaples consej've quelques graffiti qui

en proviennent, ainsi : Litcrio et sa/as liiv fucraiit. « C'est ici le rendez-

vous de l'intéressé et du désœuvré », ou bien : Quod pretium legi .' ins-

cription tracée certainement par un individu peu confiant dans les lois. Des

vers d'Ovide, de Virgile et de Properce sont souvent reproduits, mais avec

c[uelques variantes :

Quid ])oti' diiruin sa.rso aut qidd inoUiits uudâ ?

Dura taincii molli sa.vsa cavantur aquâ.

OVIDE.

Puis ce distique de Properce, assez défiguré du reste :

Qaisqitc amator crit Sctjlliiac licct ambulct oris :

Ne/no adeo est ferial barbants esse volet.

Bien d'autres inscriptions tracées à la pointe confient aux murailles les

serments d'amoureux ; les facéties d'un buveur s'unissent aux exclamations

d'un gourmand, puis, vis-à-vis, les maximes d'un sage. Toute la vie des Pom-

péiens s'y dévoile, trahissant ses secrets en quelques lignes, mettant à mémo

d'entrer plus avant dans l'intimité de cette époque disparue (i).

Ces graffiti devinrent si nombreux sur les murs du monument qu'un

Pompéien eut l'idée d'écrire cette phrase :

Admiror, paries, te non vccidisse ruinis

Qui tôt scriptoriim taedia sustineas.

(i) ^'ol^ cIkij:). iv k'S d'iwcrs i;raf/ili et insciiplions.



MONUMENTS PUBLICS ET DÉLICES DE POMPÉI i5;i

« Je suissiir[)ris, ô paroi, que tu no sois pus tonil^t'ccn ruines en suppor-

tant les ennuis de tant d'écrivains. »

Une autre construction située au sud du Forum est appelée Curie;

édifiée en briques, elle date de l'époque romaine, et composée de trois

salles, servait aux édiles, aux duumvirs et a\ix conseillers municipaux.

^"4^
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LE FORUM CIVIL

TOUS les monuments situés sur le Forum civil ne donnent pas direc-

tement sur la place publicpie, car une colonnade l'entourait sur trois

côtés, formant un portique d'ordre dorique romain surmonté d'un second

ordre composé de colonnes ioniques, mais il ne reste plus rien de cette

galerie supérieure ; dans l'entablement qui a résisté par places, on voit

encore les vides laissés par les poutres du plancher de l'étage supérieur

où l'on montait par des escaliers étroits.

Sept issues donnaient accès ixu Forum qui était fermé par des grilles et

des bornes. L'aire dallée était décorée de nombreux piédestaux sur lesquels

s'élevaient les statues des citoyens illustres. Vingt-deux socles existent

encore dont cinq possèdent des inscriptions en l'honneur des magistrats

pompéiens et des empereurs : Auguste, Claude, Agrippine, Néron, Cali-

gula, etc.

Avant Auguste, le Forum civil n'était qu'une place destinée au marché,

auxjeux et aux réunions publiques (i), mais la construction de nouveaux édi-

fices imposa quelques changements, et le portique qui existait primitive-

ment fut réduit à une rangée de colonnes. C'était au Forum que se discu-

taient les candidatures aux élections municipales, que l'on s'entretenait

des événements du jour, que les tètes s'échauffaient eu faveur du munieipe,

jaloux de son indépendance. Les orateurs excitaient les esprits, montés

au pulpitum du perron du temple de Jupiter ; c'était le champ clos où le

peuple parlait et manifestait. Des fêtes furent données au Forum où des

illuminations, pa3-ées par les magistrats, éclairaient la joie bruyante de la

populace en délire, acclamant le vainqueur du cirque.

(i) Fiorelli.
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Puis, dans les funérailles solennelles d'un citoyen qui avait droit à

la reconnaissance des habitants de la cité, le cortège funèbre défilait eu

pompe au Forum avant de parvenir à la dernière étape du tombeau, honneur

suprême rendu à celui dont la postérité devait élever une statue au cœur

même de la ville.

Devant le Jitaccllint) f[ue nous connaissons, nous voyons le Forum l)()rdé

r,-^

Colonnade du Forum.

de petites log-es qui devaient se louer fort cher; les changeurs, les joailliers,

les banquiers tenaient comptoir sous les portiques où les marchands ambu-

lants, offrant des rafraîchissants et les fantaisies du jour, obsédaient les

promeneurs, ces habitués du Forum, les forcnscs, badauds de cette place

publique, centre vivant de la cité. Les annonces de spectacles y étaient

affichées, comme nous le montre une peinture du musée de Naples; de

même sur les murs de l'édifice d'Eumachie, recouverts de stuc blanc, les

réclames et les inscriptions arrêtaient les passants.
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Le Ko rum.

V^W,^ OV^
'"C^'

Des magasins, des latrines publiques très spacieuses, munies du

tout-à-l'égout, une prison et

l'étalon des mesures pour les

iii'ains se trouvent situés sur

ce Forum, du même côté que

le temple d'Apollon
;
quant au

Trésoi' public, V.-lcrarium est

supposé avoir existé sous le

jxxliiiiii du lenq)le de Jupi-

ter(i).

Ce tenq)le est flanqué de

deux arcs de Iriomplie; celui

de droite, le plus important,
liliiluii lies niosuros iJOUi' les grains. c m ' ^ i ' •

i

tut eleve a la mémoire tle

Néron dont on a retrouvé la statue de bronze qui servait de couronnement.

Oveibeck-Mau.
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Un troisième arc, placé dans l'axe de celui de>5éron, s'aperçoit, enca-

drant le A'ésuve dans

une courbe élancée. Les

revêtements de marbre

ont laissé peu de traces,

et la carcasse de briques

se dore aux feux (l'un

soleil implacaijlc.

Le tableau est sim-

ple, d'une t;randiose

beauté : lorsque par les

belles journées de prin-

temps, lair pur et frais

estompe le volcan en

des transparences azu-
,

Ai-c do Caligula (?) cl Iciiiiilo de Jupiloi-, au Forum.
rees. L automne, au con-

traire, avec ses pluies, rend morne et lugubre la montagne aux cendres

.v'7

Arc (le Xcrou,
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mouillées ; le mont alors

semble avancer, il écrase

de sa masse sombre et

pesante les fines tona-

lités des briques roses,

harmonieuses sous le

ciel gris , tandis qu'au

sommet du géant, le si-

}•<)<<<) fait fuir la fumée

blanche qui, couchée,

semble ramper. Puis le

ciel. épure par la 1jrise,

le soleil du soir étirant les

grandes ombres, Pom-

péi s'enveloppe dans une

demi-teinte.

Arc. de la rue de Memiro.

Le retour du crépuscule, dans

un site poétique, offre toujours une

sensation exquise... Quand au son

de la cloche lointaine, les visiteurs

et les touristes ont quitté la ville
;

seul et privilégié, on peut prolonger

le rêve. Alors, l'air chaud qu'exha-

lent les murailles et le sol montent

par bouffées comme de tièdes ca-

resses, et l'on assiste à la i)lus

captivante évocation de la ville,

grâce à l'indécision des formes Néron (?). (Bronze du Musée de Niiples.)

([u'enveloppe la brune. Une Pompéi nouvelle semble rajeunir, les rues et
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les maisons se complètent, l'aspect ruiné disparaît; les silhouettes se

dressent, l'illusion est troublante, et la cité apparaît plus vivante en mou-
rant dans la nuit.

Mais dans le dédale des rues, pour ne pas s'égarer, il faut partir : la

ruelle sonore redit la cadence des pas sur les dalles de lave ; on se

sent alors pénétré d'un charme mystérieux, et longeant les maisons
muettes, on emporte avec soi une lueur de ce passé qui ne s'éteint pas.

i^



III

LES BAINS DU FORUM, LES STRIGILES, LES ONGUENTS, LEPILATION

REVENOXS au soleil bienfaisant et aux délices qu'il enfantait ù Poni-

péi. Le Pompéien efféminé, comme tout bon Campanien, avait à discré-

tion tous les agréments d'une ville de plaisirs. On sait quelle ])lace

prenait le bain chez les Romains. La ville,

sous ce rapport, parait assez bien parta-

gée, et les établissements balnéaires que

Ton a trouvés jusqu'ici (quatre thermes), témoi-

gnent d un luxe et d'un confort des plus séduisants.

Les bains étaient souvent le rendez-vous des

oisifs et le passe-temps des libertins, aussi l'hydro-

thérapie était-elle souvent nuisible à tous les viveurs

(pii allaient y chercher remède à leurs excès, et

dont la vie délabrée s'éteignait aux thermes, des

suites d'une congestion . On soupait quelquefois

aux bains, et des distractions variées donnaient un

grand attrait à ces lieux où la nonchalance régnait

en maîtresse.

On se baignait souvent après le repas, ce

qui, dans bien des cas, fut assez dangereux; aussi Juvénal (i) dit-il :

« Le châtiment suit de près ton intempérance, lorsque, gonllé d'aliments

et l'estomac surchargé d'un paon mal digéré, tu cours, au sortir de la

table, déposer tes vêtements et te plonger dans le bain. »

Cloche. (Miisûo de Xajiles.)

(i) Juv. Sal.
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Une légore redovance était duo à rentrée des IkÙiis « fier conuiie un

roi, tu iras te baigner pour un quadrant (i) ». Chacun api)ortait ordinaire-

ment ses ustensiles particuliers en usage dans les thermes ; les iingucn-

taria, les strigiles et les linges.

On accédait aux bains du Forum, inaugurés vers la cinquième année

'*«^ /if-'// <

Mmé » ^*-= '-

--7

« Tcpidai'iiim u dos bains du Forum.

de notre ère, par un corridor où fut trouvé un nombre prodigieux de

lampes, ce qui ferait su[)poser que les Pompéiens se baignaient aussi le

soir. Dès l'aurore, la cloche annonçait l'ouverture de l'établissement où

les mondains allaient plutôt dans la journée.

Une pièce spéciale, Vapodytcrliini était le lieu où l'on se déshabillait;

des cases creusées dans le mur servirent à placer les vêtements et les

parfums, car, paraît-il, on redoutait les voleurs. La manière de prendre un

bain dépendait beaucoup de la saison et des habitudes particulières, mais

le bain chaud précédait le bain froid, qui, en été, était rafraîchi avec de

la neige.

(i^ llor. I.iv. I. .S'(//. III.
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Puis venait le tcpidarhnn dont lu voûte enrichie de stucs délicats

où des Amours, des chimères, des oiseaux, se détachent sur un fond

rouge et bleu, donnant une impression de fraîcheur et de gaîté. Les

murs sont ronges et garnis aussi de cases surmontées d'une corniche que

supportent des atlantes de terre-cuite. Des arabesques, des moulures, des

ft CalJiuium » tk'S bains du For

mosaïques donnent un riche aspect à cette salle qui possède aussi un

brasier de bronze sur lequel une petite vache est sculptée, rappelant le

in^m du donateur, le Pompéien JSisidiiis Vaccula. Des bancs de bronze

ornés de pieds de vache entouraient le brasier où les baigneurs assis se

chauffaient. Comme ce tcpidariinn servait également à'apodytcriuni, il est

présumable que les flâneurs venaient là surtout dans la saison d'hiver,

l)Our se prélasser et causer à l'abri du vent, enveloppés d'une douce tempé-

rature.

Le caldariinn ou sudatorlum, dont les murs sont creux,—comme on peut

le voir dans un de nos dessins , — servait à emmagasiner l'air chaud

des étuves ; le plancher est construit dans les mêmes conditions et isolé

de terre. Dans le fond de la salle s'élève un vaste bassin de marbre, le
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Idlninn où les Ijaigiieurs, pour se rafraîchir, se plong-eaieiit la tète et

les mains dans l'eau froide.

]uofrigida7'iiim muni d'une fenêtre vitrée

]iour éviter les courants d'air, n'est qu'une

rotonde dont le milieu est occupé par une

piscine profonde qui se remplissait par une

bouche de cuivre.

Après le bain, le tractator, venait masser

et frictionner le baii^-neur et les strigiles

<lont les meilleurs provenaient de Pergame,

trouvaient leur emploi pour ratisser la sueur

et rendre la peau douce et lisse. « Celui qui

sait se servir des strigiles, dit ^lartial, a

moins besoin de faire

blanchir son linge. »

Puis venait l'applica-

tion des onguents que

l'on répandait goutte

à goutte lie Valahas-

truni ; le corps, après l'onction, était bichonné avec

du duvet de cygne et parfumé des nards do l'Orient

ainsi que les cheveux et les vêtements. Il ne faut

pas oublier l'épilation, qui, par sa minutie deman-

dait un certain temps. On employait alors une pâte

faite d'arsenic et de chaux éteinte; l'opération s'éten-

dait sur tout le corps où le rasoir et la i)icrre ponce

passaient ensuite. C'étaient les alipili, de la cor-

poration des barbiers qui étaient chai'gés des soins

de la peau; leur réputation de bavardage était telle,

qu'un client auquel un rt//y>»/7?/.y demandait comment

il voulait être épilé, lui répondit : En silence !

Il était indispensable d'avoir une peau douce et pure; même Sénè-

que trouvait qu'il y avait grande négligence à ne pas s'épiler les ais-

Troiissc du (I Iraclalor ».

(Musée de Xaplcs.)

Stiigilcs.

(Musée de Xaples.)
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selles et Cieéron dit que ré[)ilatioii des sourcils fut bien portée; il

n'était pas juscprà l'intérieur du nez qu'exploraient les épileurs et Ovide

insiste pour que pas un poil n'y soit laissé. Martial, à son tour se

ROcI])icnls en usage dans les bains. ( « Ungucntaria, alabaslra, >> clc.)

(Musée de Xaples.)

moque des élégants de son époque: « Ihie partie de ta mâchoire est tail-

lée, une autre rasée, la troisième épilée, qui croirait que tu n'as qu'une

tète (i) ! »

(i) I.e baibicr parfois se livrait il une opération assez Inzarre que certains juifs venaient

solliciter de leur complaisance. Xous savons qu'il Rome, les Israélites furent soumis à des

taxes énormes et tâchaient de s'y soustraire en ne déclarant pas leur nalionalit<> ; mais le

procurateur pouvait s'assurer de leur circoncision. Aussi pour échapper il l'impôt excessil, ils

réclamèrent l'assistance des barbiers qui, avec un réel talent, rétablissaient ce que la loi de

Moïse avait supprimé. (Le D' Broca explique le procédé dans ses ouvrages.)

.^f^
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LES THERMES STABIEXS ET LEUR PALESTRE

LES autres tliermes de Ponipéi, appelés bains de LStabics , sont de

fondation osque, leur décoration est somptueuse, mais moins riche que

celle des bains du Forum; ils avaient de nombreuses dépendances, et

l'entrée donnait sur une palestre munie d'un cadran solaire marque''

d'une inscription osque, rappelant ([uc Atinius, lils de ^larius, cpiesteur,

l'avait fait élever d'après un décret de l'Assemblée,

et qii'avant Auguste, ce magistrat avait restauré les

bains avec l'argent, produit des amendes.

Cet établissement fut encore embelli sous les

duumvirs Caius A'ulius et Publius Aninius, et après

le tremblement de terre de l'an G3, il sidjit de nou-

veaux agrandissements et fut divisé en deux parties,

dont chacune avait une entrée distincte, quoique la Cadran solaire des thermes

de Stables.

partie la i)lus modeste communiquât avec la palestre

des grands bains, cependant les mêmes chaudières servirent aux deux

côtés. Plusieurs auteurs supposent que les ^letits bains furent réservés

aux femmes, mais à Pompéi surtout, où les mœurs durent être si relâchées,

les deux sexes se baignèrent ensemble, et cette partie plus petite dut être

fréquentée par la classe inférieure. Ce n'est que sous Hadrien que des pres-

criptions ordonnèrent la séparation des deux sexes pour revenir aux

anciennes règles et à des mœurs moins faciles.

Nous pénétrons dans la partie principale des bains par un vestibule

orné de stucs où sont sculptés un Amour, une Bacchante, un hérisson.
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« Apodylorium » des bains de Staljios -=^f'~-^

un (laiipliin et un cygne; des traces de dorure se distinguent encore sur

un fond d'azur.

Palcslrc des llicrmes de Slabics.

}j\ip()(/)fcriu/)}, divisé inégalement, est cnriclii de sujets mytholo-

giques
; entre autres, ^ énus et deux Hermaphrodites en relief de stuc.
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m^.^m--ii

Ciililiiriuiii.

hj^l-^

Quant au caldariian. et

au tepidariiiin, ils soiitljien

détériorés, et du plancher

creux, il ne reste plus que

les petits piliers de brique.

D'autres salles dépendaient

des thermes; dans Tune

d'elles, on trouva un jjrasier

de bronze, donné par \isi-

dius \ accula, dont nous

avons vu le nom inscrit sur

un meuble analog'ue des

bains du Forum.

Les petits bains, outre différentes pièces, comprenaicnl un hapti.stc-

rinni, un tcpidarium et un caldarnim.

Dans la palestre des thermes stabiens, nous

voyons Varca entourée d'un portique sur trois

côtés, le quatrième est occupé par des bassins de

natation dont les murs extérieurs sont ornés de

bas-reliefs de stuc colorié ; on y voit encore des

vestig-es d'armoires creusées dans les parois et

deux grosses boules ont été retrouvées pour le jeu

de la spliacra ainsi que des tirelires contenant

quelque menue monnaie.

Le disque, l'haltère et l'escrime avec épées de

bois, comptèrent aussi au nombre des divertisse-

ments de la palestre oîi avaient lieu des luttes et

des courses; certains coureurs étaient même munis de cerceaux, comme

nous le voyons sur un stuc, représentant un beau jeune homme nu se

reposer, appuyé sur son trochus.

VIII ii

Eplicbe appuyé sur un « Iro-

chus ». (Sluc du Muscje Je

?saples .
)

^



LES PETITS THERMES ET LA PALESTRE MUMCIPALE

APonipéi, lin établissement spécial et privé existe dans les petits t/irr/ucs

qui, outre les différentes pièces nécessaires à Tusag-e des bains,

conserve, encore intact dans bien des parties, un espace réservé aux

exercices du gymnase (i).

I^a situation qu'occupe cette construction rappelle les villas de Crassus

Frugi et de Diomède. Comme ces deux dernières habitations, les petits

thermes occupent la i)ente de la colline de tuf sur laquelle s'élevait Ponqiéi
;

des escaliers nondjreux mettaient en communication le plateau et la vallée

tout en ménageant de belles terrasses exposées au midi.

De la rue, se voit le dallag'e du protliyrinii qui, orné d'une mosaïque,

re[)résente deux lutteurs se détachant en noir sur un fond blanc, et les

peintures cpii ornent les parois de la salle d'exercices nous montrent

un lutteur de profession, aux bras monstrueux, à la tète de brute ; il

vient de vaincre son adversaire qui, étendu sur le ventre, scndjle être

eu pitoyable état; sans lâcher prise, le vainqueur reçoit la récompense

décernée jKir le président des jeux.

Dans un autre panneau nous voyons un jeune homme debout, armé

d'un strigile, rapi)elant quelque statue antique A'apoxyovihiie . Puis une

autre peinture re[)résente un éphèbe vainqueur à l'escrime, tenant une

palme et un bouclier. Plus loin, un individu vêtu du pallinvi
^

porto

(i) Stiabon dit que Xaplos, bien ([ue deveiuie romaine, avait conservé des mœurs grec-

([ues : elle avait ses (yjAt'^/cs, ses gi//iiniises, ses phratries. C'est ce que nous voyons aussi a

Pompéi.

^
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à ];i main un objet que Ton suppose être une petite o-nirhuidr de Heurs

dont on formait les couronnes, et que l'on voit dans plusieurs peinture?

.>Si*

Mosaïque du <. pi-othyrum » des petits thermos. l'ili I' 7J»— / /

de Pompéi , représentant des Amours vendeurs de ileurs et de cou-

ronnes.

Dans ces exercices hygiéniques, le lutteur portait souvent un

OCrtgCo

Lutteurs. (Peinture.)

couvre-oreilles pour éviter les l)lessures graves ; le sang ne devait pas

couler dans ces luttes d'émulation, ce qui n'enqièchait pas de se casser

les dents et de se contusionner les membres.
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Les athlètes étaient de doux sortes, les athlètes

lourds et les athlètes légers. Les premiers s'exer-

çaient à la lutte, au pugilat, au pancrace; les seconds

se livraient à tous les exercices lourds ou légers et

étaient considérés comme les plus parfaits ; si à

trente-cinq ans, le lutteur

n'avait pas gagné de cou-

ronne, il quittait cette pro-

fession. Ces athlètes se nour-

rissaient d'un pain spécial (i)

et étaient obligés de s'im-

poser un régime particulier,

subissaient une alimentation

forcée, puis prenaient des

lavements (2). Il leur était

Après la lutte. (Peinture.)
j.gcon-ji^andé de manger len-

tement, de bien broyer leurs aliments afin de

devenir plus robustes : l'ordinaire était le pain

et le porc rôti que l'on saupoudrait d'aneth, ils

ne buvaient de vin qu'a-

près s'être désaltérés

avec de l'eau.

La vie que menaient les professionels de

ïagvnistique n'était guère relevée et ne déve-

loppait que le corps en soignant la bête. Gai-

lien (j) résume cette existence ainsi : « Manger,

boire, dormir, se décharger le ventre, se vautrer

dans la poussière et dans la boue. » Néanmoins les

(i) Les athlètes pour conserver leur énergie mangeaient

un puln très réconfortant (coliphla) ayant une forme bizarre,

et qui se vendait couramment dans les rues de Rome (Martial).

Ca) Saglio. Dictionnaire des antiquités. Atlileta.
Athlôte vainqueur à l'escrime. " ' °

(Peinture.) (3^ Gall. Hymne, 87, V.

Athlète se servant du strigile.

(Peinture.)
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exercices corporels formaient les hommes beaux et souples, surtout r[uan(l

à cette distraction salutaire se joignait une cul dire intolloctuelle.

Pompéi possédait aussi une palestre niuuicipalc située à côté du temple

d'Isis, et impropro

ment appelée C'iiria

Isiaca. Elle compre-

nait une grande cour

entourée d'un por-

ticpie où fut trouvé le

Doryphore du musée

de Naples (i). Cet

édifice date de réi)o-

que samnite, mais

fut réduit lors de

la reconstruction du

temple d'Isis. Un pe-

tit tribunal auquel

on accédait par quel-

ques marches, devait supporter le siège du président des jeux, et une

inscription osque nous fait connaître que Vibius \ inicius, questeur de

Pompéi, édifia cette palestre destinée aux jeunes gens de la ville, aux

frais et d'après le testament de Vibius Adiramus.

"ïf^;

La palestre municipale.

(.) Voi )p. VI, III, 2.
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LA CASERNE DES GLADIATEURS. - ANNONCES DE SPECTACLES.

LE COMBAT DES NUCÉRINS ET DES POMPÉIENS

Y
i-i!S la vallée duSanuis était installée la caserne des gladiateurs où ont

été trouvés des casques, des armes, une selle, et des instruments

de musique en usage dans les amphi-

théâtres. On y voit un vaste préau en-

touré d'un portique (juadrangulaire de

cent colonnes servant aux exercices pré-

liminaires des combats, et les soixante

chambrettes, situées sous les portiques,

durent être occupées par les gladiateurs,

lors des jours de fête. La colonnade sup-

portait un étage supérieur formant un

balcon sur le devant, qui mettait en

communication les diverses chambres.

Une partie de cet établissement était réservée à la prison où furent

Fers disciplinaires. (Musée de Xaples.)

Fers diseijiliuaircs. (Musée de Naplcs.)

trouvés quelques squelettes pris par les tibias dans des entraves de

fer (i). Sur les colonnes du portique, couvertes d'inscriptions à la pointe,

[i) Dans la ciisunie ruroiit trouves (j!5 siiurlellos.
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nous lisons les éloges adressés aux gladiateurs: Rnstico féliciter ! Bis

i-ictor lihcrtus! Victor Vcncri pcinnani fcrct, etc. Parmi les principaux

graffiti des combattants de ramphithéàtre, il existe une esquisse repré-

sentant un gladiateur samnite auprès duquel sont inscrites trente-deux

victoires, une palme et une couronne. Puis dans une ruelle voisine, située

Caserne des gladiateurs.

entre les deux théâtres, un autre graffito livre les noms barbares de

Viriotalus , Scqnaniis, Viriodiis, etc.; le nombre fabuleux des victoires

est en regard des noms.

Un dessin curieux de ce genre est celui où se lit cette inscription :

Campaiu, vtctonà unà cum Nucerinis j>eriistis. « Campaniens, par votre

victoire, vous avez péri en iiièiiic tem[)s que les Xucérins. » En effet,

nous lisons dans Tacite ({u'cn lan j(j de notre ère, un certain l.ivi-

neius llégulus donna à Ponipéi un condjat de gladiateurs, les habitants

de Nucérie, ville voisine, furent invités, mais une bataille générale
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Graffito.

turc on voit l'amphi-

théâtre ; les combat-

tants sont aux mains,

dans l'arène, sur les

gradins, sur les esca-

liers, partout les Nu-

cérins tombent mortel-

lement frappés. Aux

alentours, sont plantés

des arbres ; des cons-

tructions s'élèvent (i)

ainsi que de petites

échoppes en plein

vent, protégées par

Graflito.

suivit la fête, un grand nombre de Nucér

rins furent tués. Les vaincus portèrent

plainte à Néron, et le Sénat romain décida

de priver Pompéi des spectacles de l'am-

phithéâtre durant dix années. Ce qui ex-

plique le sens de ce graffito tracé par quel-

({ue Nucérin.

Un document encore plus explicite a

été retrouvé dans la ville et représente le

combat lui-même. Dans cette mauvaise pein-

VAvfR' u\i \/|R\r3rA((

GrafiUo.

des vcla et où se débitaient des

boissons chaudes et fraîches. On
aperçoit deux hommes portant une

lectica (litière) utilisée par les fem-

mes et les indolents pour se faire

conduire au spectacle que des ré-

(i) Iiidicaliun que l'on devrait suivre pour

fouiller a cet endroit.
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clames, inscrites à VaUntm, annonçaient quelques jours d'avance. Sur
un mur situé près de la maison dite del Ccntciiario s'étalait l'afïlchc

suivante dont voici la traduction : « A'ingt couples de gladiateurs

A -

y-'

'n\

W^A •(Vîiufiîdi

il •)

è é hi-â

3- \c & u^. . te*, c ^t 'n!'.-... '"*,.-

Combat des Pompéiens et des Nucérins. (Peinture du Musée de Naples.)

payés par Decimus Lucretius Satrius Valons, prêtre de Néron, fils

de César Auguste, et dix couples de gladiateurs payés par Decimus
Lucretius Valens

, se battront à Pompéi les 8, 9, 10, 11, 12 avril

{vi. V. IV. m. Pli. wvs APR.). il y aura une chasse accomplie et les tentes

seront étendues {vEL.i ervnt). (C'est ce dernier détail que nous donne
la peinture de la rixe avec les Nucérins.) Puis plus bas, l'écrivain

Aemdius Celer fait connaître qu'il a écrit cette inscription au clair de
lune [ad lvna) (i).

' Les dates données correspondent avec celles du calendrier romain consacrées au jeu.
Nous en trouvons a Pompéi la vérification pour le mois d'avril.

VP jour des ides, jeux célébrés pour les victoires de César; Y" jour des ides, jeux en
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D'autres annonces de spectacles étaient inscrites à Yalbum de

l'édifice d'Eumachie ; une d'elles nous apprend que « la troupe des

gladiateurs de l'édile Aulus Svetius Certus combattra à Pompéi la

veille des calendes de juin, il y aura chasse et velavium ».

A • SSVETTII • CERTI •

AEDILIS- FAMILIA- GLADIATORIA- PVGNABIT

POMPEIS-PRK • IVXIAS- VENATIO • ET VELA
ERVNT

l'honneur de Cérès ; IV^ jour des ides, jeux du cirque ; IIP jour des ides, jeux du cirque;

veille des ides, jeux en l'honneur de Cérès.

Les représentations de l'amphithéâtre avaient aussi lieu en septembre, de la veille des

noues au troisième jour des ides (8 jours).



VII

L'AMPHITHEATRE, LES COMBATS ET LES CHASSES

L'amphithéâtre, comme nous l'avons vu, est situé à l'extrémité do

la ville opposée à la mer, il pouvait contenir ia.800 spectateurs et

forme une ellipse de plus de i3o mètres sur 100 mètres. Son érection

fut commencée dans les premières années de la colonie de Sylla et

les magistrats qui contribuèrent à son édification eurent leurs noms ins-

crits sur les murs. Ce

vaste cirque, divisé en

trois cavées et vingt

coins, dont les places

étaient marquées de

rouge, attirait dans la

saison douce les habi-

tants des pays environ-

nants, car l'amphithéâ-

tre de Pompéi était le

seul important de la

contrée. Quarante ar-

cades extérieures en-

tourent le monument dont plusieurs servaient de vomitoria mis en com-

munication avec le grand couloir circulaire intérieur (la praecinction)

qui court sous les gradins. Du dehors, des escaliers conduisent au

deambulacrum, large terrasse extérieure que possède le haut de l'édifice,

offrant la vue la plus belle par son étendue et par la majesté du site,

23

Arca de ramphitliéàtrc.
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où l'on admire tour à tour, la mer, les montagnes, la ville et le Vésuve

qui, à cette époque, était verdoyant et peuplé de villas.

Autour de l'arène on voit s'élever le podium dont le mur était orné

de peintures représentant des combats de gladiateurs et d'animaux, des

armes, des palmes, des génies et différentes scènes relatives aux récom-

-^ ' "^^ "^ • -,-=^C^'-
- V.,

m^.

L'Amphithéâtre.

penses décernées. Une petite porte pratiquée dans le mur du podium

conduisait au spoliatorinm où l'on traînait les cadavres, et jnx's des

deux \'omitoiia principaux étaient situées les cages des animaux. Les

places réservées aux magistrats existent encore ainsi que le balteus, ce

mur longeant les gradins, qui servait à séparer les différentes classes

de la société. Un deuxième haltcus existe entre le second et le troi-

sième macnianum (le summum maenianum). des issues percées par
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places donnaient accès aux gradins en communiquant au corridor inté-

rieur.

Des nombreuses inscriptions de ramphithéàtre; l'une rappelle que

le maître du faubourg ^Jai^nstus Félix avait réparé telle partie du

J ^fiS^i

Gradins de l'amphithéâtre.

monument et que Istacidus duumvir, Audius et Sextus Capito avaient

contribué aux frais des jeux et des illuminations.

Certains noms de fcmiilles de gladiateurs ont été souvent inscrits sur

les affiches, entre autres ceux de Ampliatus et de Numerius Popidius

Rufus. Les personnages riches organisaient des bandes de gladiateurs

[familiea) recrutées parmi les esclaves qui étaient obligés de se confor-

mer aux ordres du maître; il y avait aussi les engagés volontaires,
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les criminels et les prisonniers étrangers que nous avons pu recon-

naître dans les noms de Sequanus, Yiriodus, etc. Des programmes

écrits sur des feuilles de papyrus (le Libellas muncrarius) circulaient

dans les mains des spectateurs ; les trompettes et les cors ayant sonné,

le combat commençait.

Une peinture provenant de rampliithéàtre de.Pompéi, nous montre

Vue extérieure de l'amphithéâtre.

un gladiateur , faisant office de corniccn
,

prévenant le public de la

scène qui se prépare. Le directeur des jeux, le lanista vêtu de Van-

gitsticlave et la virga à la main, semble indiquer la place des combat-

tants, tandis que des esclaves portent des armes et un casque.

Nous trouvons la suite du spectacle dans les stucs maintenant

méconnaissables du tombeau do Scaurus (i). Sur ces bas-reliefs nous

voyons buit paires de gladiateurs de classes différentes ; les blessures

sont teintées en rouge ainsi que l'intérieur des boucliers. Deux cava-

(i) Grâce ii Mazois, nous pouvons en donner une rcproduetion.
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liers portent la lance et le bouclier rond, ils se nomment Bebvix et

Nobilioi\ et le nombre de leurs victoires est mentionné ; à côté, deux

gladiateurs munis de leurs boucliers ; l'un fait signe qu'il est prêt

« Cornicea )) annonçant le combat. (Peinture du « podium » de I amphithéâtre.)

(Musée de Naples.)

au combat. Plus loin, un soldat pesamment armé, VJiotnoplacus, vient

de remporter une victoire ; son adversaire armé à la légère — un

vélite — a lâché son bouclier et sa lance, il est blessé à la poitrine, le

sang coule ; un ge-

lé doigt pour dé-

voue vaincu . Au- \^'^^?%

on a cru voir la U:

tiale de Giva-ïo;, mort) ^^'

nou en terre, il lève

mander grâce, il s'a-

dessus de sa tète,

lettre grecque (ini-

signe fatal, indi-

Combat de gladiateurs. — Bas-reliefs de stuc du tombeau do Scaurus.

(D ajirès Mazois.)

quant qu'il fut mis à mort. La scène suivante est encore plus terrible :

les sccutores sont aux prises avec les vctiaircs. Un sccutur est couvert

de blessures que lui a faites le rétiaire avec son trident, il reçoit le

coup suprême avec courage, de la main de son camarade qui l'achève.

Nitimus le vainqueur semble le pousser sur le glaive pour contribuer

9*^.
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davantage à son exécution. Dans le fond, rautre rétiaire attend une

Casques de « secutores ».

css

tilaive do gladiateur (gladius).

Armes de gladiateurs. (Musée de Naples.)

nouvelle victime, tandis que sur le premier plan, deux gladiateurs sem-

blent fuir. Les autres figures montrent des combats analogues où un

mirmillon tombe comme une masse après le coup mortel. Sénèque
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s'élève avec force contre de tels spectacles : « Quelle honte, dit-il, tuer

par jeu riionunc qui est chose sacrée, et cela

pour l'amusement de ses semblables ! »

Cela n'empêchait pas les gladiateurs d'être

adulés par la population ; leur image est assez

reproduite dans les endroits les plus divers
;

aussi bien sur les parois des habitations par-

Fin de combat. (Peinture du « podium u de l'ampliitliéàtre.)

Casque de gladiateur. (Musée

de Naplea.)

ticulières que sur les murs

des chambres des meretrices

et dans les thermopoles.

Leurs exploits allaient droit

au cœur des jeunes filles :

témoin ces deux graffiti

qui qualifient les gladiateurs de puellarum dents,

(toi qui charmes les jeunes filles) et de suspirium

puellarum (toi pour qui les jeunes filles soupirent).

C'est dire avec quel enthousiasme le peuple venait

assister aux jeux du cirque tant l'attrait était grand.

Il s'y mêlait aussi de ce sentiment égoïste païen

qui fait dire à Lucrèce : « Il est doux de contem-

pler du rivage les flots soulevés par la tempête et

le péril du malheureux (pTils vont engloutir (i). »

Des palmes et des couronnes récompensaient le

vainqueur, et les casques lourds trouvés dans la ville,

et dont la décoration est si riche, étaient décernés en prix. Nous trouvons

(i) Lucrèce, II, I.

RET •^ ~W\
SECVNO'"''
o

Galerus » votif de rétiaire.

(Musée de Xaples.)
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aussi à Pompéi un insigne votif de rétiaire représentant un galcj-i/s, sorte

de petit bouclier protecteur de l'épaule gauche du rétiaire. Cet insigne est

orné du trident entouré de la palme, d'une couronne, et le nombre des

Bas-relief de stuc du tombeau de Scaurus « Venatio ».

victoires y est inscrit. Après les luttes inhumaines, le programme des

fêtes importantes annonçait une chasse {venatio) ; là encore le sang allait

couler, des animaux étaient éven-

trés par les bestiarii et les vena-

tores pour le plus grand plaisir des

spectateurs.

Les venatorcs étaient complète-

ment armés et exercés ; ils ne se

confondaient pas avec les bestiarii

dépourvus d'armes défensives et

vêtus légèrement. Ces derniers se

recrutaient particulièrement parmi

les criminels condamnés à la pri-

son dont ils se libéraient parfois

après la victoire.

Sur le tombeau de Scaurus, une

de ces venatiuncs est représentée.

Un sanglier est attaqué par un chien qui lui mord la cuisse ; un bes-

tiaire plonge sa lance dans la gorge d'un ours eu fâcheuse posture
;

de même un taureau est transpercé, comme cloué par un coup de

maître. Dans le fond, un loup, un cerf et une panthère vont être aux

prises pendant que des lièvres pourchassés par des chiens, donneront

Le coq vainqueur au combat.

(Mosaïque du Musée de Naples.)
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la note comi([ii(' du spoctaclo. Un taureau et un ours que nous voyons

dans une peinture sont attachés à la même coi'de et condamnés à se

battre. Enfin des combats de co((s gaulois, — les plus acharnés à la lutte,

dit Pétrone, — étaient très aimés du peuple,

et une mosaïque représente le vainqueur (tTî^^-^ ^-il/m ^
'1

recevant la palme; mais ces combats minus- '"'"^^iM^^^=L.^^fiC i^iL-. fj_^

cules eurent plutôt lieu au théâtre.

A côté de ces spectacles où une pas-

sion barbare mettait douze mille personnes dans Ic^ délire ou dans

les transes, la comédie, moins cruelle, venait jeter sa note spirituelle et

gaie, libre et satirique dans cette Pompéi si avide de plaisirs.

Ours et taureau. (Pciuture du « podium

de raïuphitliéàtre.)

u4



VIII

LE FORUM TRIANGULAIRE. — LES THEATRES. — LES TESSERES.

LA COMÉDIE. — LA MUSIQUE. — LA DANSE.

LES ATELLANES. — LES FUNAMBULES. — LE VELARIUM.

LA MACHINERIE THÉÂTRALE.

DEUX théâtres, dont lo plus t;rand, le théâtre tragique en usage pen-

dant l'été, l'autre, l'Odéon de style grec et couvert, sont situés

côte à côte. Leurs

portes donnent sur

IcForum triangulaire

où s'élevait le tem-

ple grec, et un por-

tique d'ordre dorique

grec formait V liécd-

tonstylon où les spec-

tateurs des théâtres

trouvaient un lieu de

promenade aljrilé de

la pluie et du soleil.

Ce Forum, du reste,

constituait Wii^oraiXc

la Pomuéi O'rectrue " Hocalonstylon » du Forum Iriangulaire.

et présente toujours une situation délicieuse, l.a vue de la vallée, très

étendue, s'enveIoj)pe de l'air limpide du golfe où la mer brille au loin.

Une exèdre, maintenant bien dégradée, et munie d'un cadran solaire sert

encore de banc au visiteur
;
placée au bord de l'acropole ;

dominant le
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vide de la vallée, cette cxèdre olTre une place privilé^-iée où le regard,

sondant le vag-ue des lointains, se perd dans l'infini.

L'accès des portiques n'était pas pu])Iic et des g-rilles en fermaient

l'entrée ; sur la rue, des Projnlécs d'une rare élég-ance, formées de huit

colonnes d'ordre ionique grec aux gracieux chapiteaux, ornent le portique

Afel.fe*

Le Forum triangulaire.

extérieur de ce Forum où s'élevaient une statue de Marcellus et une

fontaine.

Le petit théâtre est le mieux conservé et était couyert, comme le

disent plusieurs inscriptions placées au-dessus des portes : tlieatrum

tcctiim ; i.5oo spectateurs pouvaient y prendre place.

Les quatre premiers gradins très larges, réservés aux magistrats,

étaient garnis de coussins et de sièges dont plusieurs biscl/ia, ces

chaises curules des édiles auxquels les municipes accordaient cet hon-

neur. Au-dessus de cette cavra bordée d'un Ixdteii.s^ règne un long

passage dans toute l'étendue du théâtre et l'on arrivait aux cavées

supérieures par deux escaliers situés à chaque extrémité de l'hémicycle
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à côté (ratlantcs ag-enouillés. I.a scène est assez bien conservée ainsi

que l'orchestre dallé de marbres de diverses couleurs où se trouve

^'rf:

Propylées du Forum triangulaire.

incrusté, en lettres de bronze, le nom du donateur. Sur les murs des

vomitoria on voyait de nondjreuses inscriptions, maintenant effacées,

rappelant des noms de gladiateurs et relatant des propos erotiques
;

un entre autres mentionne que trois soldats se livrèrent à une débauche,
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sous lo Consulat de ^lessala ot de T.. Lentulus, c'est-à-dire plus do

quatre-ving-ts ans avant la catastrophe.

Des contremarques do théâtre furent aussi trouvées, les tcsserac, et

?I^.W"Sk"%' W^-
iM^'l^:}^iWm.^>4MmM_

Le tliéàtre couvert. Entrée sur la rue des Stables.

indiquaient la place que l'on devait occuper. Sur deux de ces jetons

nous lisons :

XI. llMIIvVAAIA. lA.

XII. AisxvAor. m.

Soit : Hémicycle XI et d'Eschyle XII. (Les lettres grecques lA et IB

correspondaient aux chiffres romains XI et XII.)

Les tessères affectent plusieurs formes. Nous en voyons imiter des
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amandes, des tètes de mort, des poissons, des cornemuses, etc., celles

représentant des pigeons durent servir aux spectateurs qui occu-

paient les places les plus élevées de l'édifice. L'expression napolitaine

piccionaia pour indiquer les places du paradis, ne transmet qu'une tra-

W ;î' s E 1^1 G JsT E'?K- DAt
j mr^ VA P 1

Tessèrcs. (Musco de Naples.)

dition que nous avons conservée également dans le mot poulailler. Cette

dénomination est très juste, car dans l'antiquité, oii les théâtres étaient

à ciel ouvert, les oiseaux de toute sorte venaient se poser sur le faîte

du mur contre lequel s'adossaient les spectateurs de la cavée supérieure.

Ce n'est pas qu'au théâtre que furent utilisées les tessères ; on s'en

servait à l'amphithéâtre, dans les contrats et en témoignage d'une hos-

pitalité reçue ou donnée. Elles étaient alors minces et longues et por-



T*^-'

Gavée iufei'iourc du tliûàtrc couvert. (Places d'honneur.)

Hémicycle et orchcslre du théâtre couvert.
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Comi'dicn.

(Statue en terre cuite du

Musée de Xaples.)

talent les noms des dcnx amis qnl,

an jonr d'une séparation, la bri-

saient par le milieu, chacun en gar-

dant ];i moitié, afin que si dans

l'avenir, le liastu'd les fit rencon-

trer, ils pussent se reconnaître en

joignant les deux brisures. Des tes-

sères furent aussi distribuées par

les magistrats opulents lors des fêtes

données à l'amphithéâtre, elles don-

naient droit, dit ÏNIartial, « aux ani-

maux de l'tirène ou aux oiseaux

qui venaient avec joie chercher un

refuge dans le sein d'un maître que

le hasard leur })rocurait, ce qui les

empêchait d'être mis en pièces ».

Quels principaux spectacles

donnait-on aux théâtres de Pompéi ?

Les riches llonuiins qui venaient

Comédienne.

(Statue en terre cuite du

Musée de Xaples.)

en villégiature en Campanie eurent certainement le goût du tliéàtre grec

dont le théâtre latin

et les acteurs de Pom-

palUuDi, jouer des

reste, la conicdia pal-

ment représentée par

Livius Andronicus et

les maîtres classiques.

gala d'Afranius du

jouée par les acteurs

plaire aussi aux po-

n'était que l'image,

péi durent, revêtus du

pièces grecques du

liata était brillam-

les auteurs, tels que,

Naevius sans compter

Puis la comcdia to-

i" siècle av. J.-C.

portant la toge dut

pulations; elle repré-

sentait des scènes de la vie romaine , badine et railleuse.

Les acteurs, les uns grimés en satyres, les autres affublés de masques

grinuiçtmts aux yeux profonds et à la bouche l;u-ge comme des gargouilles

-Masque de marbre. (Musée de Xaj
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prêtes à avaler tous les spectateurs, dit Lucien, étaient appelés A/,s7/7o//.y (1).

C'est ainsi, rapporte Valère Maxime, que les Etrusques désignèrent primi-

tivement une sorte

de comédiens ([ui,

lors de l'enlèvement

des Sabines, vinrent

donner à Rome des

représentations , ils

charmèrent tant les

jeunes Romains par

leur nouveauté, que

le nom fut alors con-

servé (2).

Au dire même des Romains il n'y avait que les acteurs grecs qui

jouassent bien, qui fissent rire ou couler les larmes; mais ce ([ui dut plaire

surtout aux Pompéiens, comme produit de la Campanie, ce furent les farces

atellanes, pièces mimées

de Naples, fut le berceau.

scènes de terroir, dont

survécu. Elle était assez

Masque do marbre, (Musée

de Naples.)

Masque de marbre. (Musée

de Naples.)

lesque ; mêlée de danses

lait scitura ; puis plus

d'e.vudia, et Novius et

à donner à l'atellane un

dont Atella, ville voisine

C'était la comédie osque,

quelques personnages ont

souvent grossière et bur-

et de chants elle s'appe-

tard, elle prit le nom

Pomponius cherchèrent

caractère littéraire (3).

Acteur.

(Pciulure du Musée de Naples.)

variés d'expression et la bouche

évasée servait à donner une

bre vocal dont la puissance au-

air du théâtre.

(1) Les masques étaient très

si large munie d'une ouverture

plus grande résonance au tim-

rait été amortie dans le plein

(2) Les acteurs qui voulaient
'

conserver longtemps leur voix

et leur santé se soumettaient h un régime particulier, ils pratiquaient sur eux l'opération de

l'infibulation qui avait pour objet d'empêcher le commerce avec l'autre sexe, mais nous voj-ons

dans l'antiquité quelques comédiens perdre leur talent quand une courtisane riche se mettait

entête de briser leur boucle. (Juv. Sat. vi.)

(3) Boissier. Dict. des antiquités de Saglio : Atellanae fabidae.

25
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Les pièces étaient ainsi intitulées : Crotulc i'cl pctitor, Papns practcritiis,

Maccus scqucstcr, etc. Ce dernier type d'allure grotesque avec son grand

nez couvert de verrues et son crâne dénudé était grand buveur et débauché,

nous le retrouvons dans ley.'///rA///r7/rf de Naples qui est la ville d'Italie où

les mœurs antiques sont le plus fidèlement conservées.

II y avait aussi un nommé Biicco, fourbe et gourmand, puis Dorscjiiius

qui était bossu; enfin Maiidricus avec sa large bouche munie de crocs,

Chœur, chanteuse, n libicen » et cithariste. (Peinture du Musée de Naplcs.)

fut le véritable croque-mitaine. On peut se rendre compte de ce que

purent être ces comédies saugrenues, mimées dans la façon vive, animée

et Ijruyantc du peuple napolitain moderne dont le geste traduit tout,

ayant, selon une expression pittoresque, « la main loquace ». 11 n'y avait

pas que les acteurs de profession qui jouassent de ces farces et souvent

elles ne furent qu'un feu roulant de saillies et de bons mots adaptés à

une donnée générale où chacun faisait assaut de drôleries dans des

scènes bouffonnes et obscènes. Les allusions i)oliti(|ucs servaient aussi à

mille traits satiriques lors des élections municipales, les crimes des

empereurs furent même censurés dans ces mimes et ils s'en vengèrent

quelquefois cruellement. La musique prêtait son concours aux repré-
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Syringe. Embouchures de flûtes.

Musiciens et instruraculs de musique. (Musée de Nnples.)
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sentations et à la fia du premier acte du Pscudoliis de Plaute, l'acteur

prévient que pendant qu'il continuera ses fourberies, le joueur de flûte

divertira l'assistance. Cicéron dit aussi, en parlant d'un acteur qui

déclame d'un air effrayé un passage terrible : « Puisqu'il récite de si beaux

vers aux sons d'une flûte si agréable, je ne vois pas pourquoi il a peur. »

Nous voyons aussi employer la syringe, les cymbales, le tambourin et la

double flûte. Ce dernier instrument se jouait en employant le capisfrum,

large bande de cuir percée d'un trou que l'on plaçait à l'embouchure des

Jn"/

Cithai'èdes. (Peinture de la Casa del Citarîsta.)

instruments afin d'obtenir des sons pleins et plus fermes. Quant à la cithare

aux sons harmonieux et doux, on en faisait vibrer les cordes à l'aide d'un

morceau de plume ou de bois, le plectnnn, ce qui n'empêchait pas de les

pincer avec les doigts. Si tous les joueurs de cithare s'appelaient citha-

ristes, il n'en est pas de même du titre de citharede qui n'était donné qu'au

véritable artiste, au musicien parfait, improvisateur des airs que lui ins-

pirait son génie ; c'est le titre donné à \Apollon Musagète.

A la volubilité de la langue et à l'aiguillon de l'esprit, succédaient

l'agilité du corps et la cadence du rythme. Les funambules dansaient

sur la corde tendue, faisant des tours d'adresse, jouant de la musique

et versant l'eau d'un rhyton dans une coupe tout en maintenant l'équi-
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libre; puis les Kuhistétcrcs, les Cernai, marchaient sur les mains et se

livraient avec les pieds à des exercices variés ; comme les clowns ils

faisaient la roue, exécutaient des cabrioles, passant dans des cerceaux

Funambule. (Peinture du Musée de Naplcs.)

au milieu d'épées dressées. Pendant ces exercices, la musique accom-

pagnait l'exécutant, comme de nos jours, afin de lui conserver cette

invariable cadence, aide indispensable à tout équilibre.

Dans l'antiquité, toute représentation théâtrale comportait des danses,

-=^

'"^««ïjsv^»»^'^''' Funambules. (Peintures du Musée de Naples.

qui, on le sait, furent le premier spectacle des hommes. Le théâtre avait

pour les exercices chorégraphiques un grand espace, l'orchestre (du

mot grec ov/;/,îTr;,- danseur), spécialement désigné à cet effet. Placés

ainsi au pied du premier gradin, les danseurs et les danseuses étaient

vus de plus près, leur mime et leur grâce offraient plus d'attraits.

La danse plus que tout autre exercice du corps a été en honneur dans
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Danse satyrique. (Mosaïque du l\Iusôe cleNaples.

l'antiquité et aucune cérémonie ne pouvait se passer de danseurs
;
que

d'élégantes silhouettes de sa /ta triées ne voit-on pas esquissées sur les

murs dePompéi, aussi variées que mou-

vementées !

« Danser, dit Lucien, c'est honorer

Vénus et Bacchus, la danse est une

initiation à l'amour. » Ce sentiment

entrait trop dans l'esprit pompéien pour

être négligé et des danses grecques

durent être exécutées à Pompéi, car

dans cette ville aux traditions grecques et aux influences hellénistiques si

franchement manifestées, il n'est pas douteux que les anciennes cadences

eurythmiques de l'Hellade aient été conservées.

Parmi les danses nombreuses, VEmmelie, la Siciiinis et la Corda.v se

dansaient dans la tragédie et la comédie ; la Cordax qui ne fut pas

exempte d'obscénité semble s'être conservée aux environs de Naples

avec la tarentelle . Ce fu-

rent aussi des danses ba-

chiques ainsi que celle du

Pressoir imitée des vigne-

rons
;
la Chorea s'exécutait

^^/^/

^^^P^i/. )uq2CjS

4'M '^""'en rond et Vllormus à la- /a// / -

quelle prenaientpartjeunes ^'^ Jj ' M
garçons et jeunes filles for-

''^
"

niait un collier unissant

ainsi la grâce à la vigueur.

Voir danser, dit encore

Lucien, c'est entendre le

muet, expression fortjuste;

en effet, la danse parfaite est une mime continuelle, un poème sans

paroles. Le but principal de la danse était l'imitation, par les gestes, de

toutes les passions de l'homme en exposant avec élégance les scènes

les plus ordinaires
; de plus, elle était l'expression parlante comprise de

Danseuses. (Peinture du Musée de Xaples.j
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Inlcrcoliimnium » du théâtre. (Bas-relief

de marbre du Musée de Naples.)

tous les peuples, elle était la mimique universelle; telles étaient les

qualités que l'on reconnaissait à la danse et qui se sont conservées dans

les rythmes orientaux ainsi que dans les

ballets modernes ; aussi les danseurs fu-

rent-ils appelés « hommes à mains sa-

vantes » (y£!.por6'po'j;).

Comme l'Odéou de Périclès à Athènes,

qui était couvert, le petit théâtre de Pompéi

servit de salle de concert, et le g-rand

théâtre où les représentations durent être

somptueuses, fut utilisé pendant la belle

saison. Alors un velariuin tendu au-dessus

de l'hémicycle était fixé au faîte de l'édifice, à des poutres assujetties

par des anneaux de pierre que l'on voit encore.

C'est à Pompéi que furent employés les premiers vclaria, et Ammien

Marcellin reproche aux plébéiens de s'abriter de ces voiles empruntés

à la voluptueuse Campanie, accusée de la même mollesse par Valère

Maxime. Dans les fortes chaleurs,

un réservoir, dont les vestiges

existent encore, servait à rafraî-

chir l'atmosphère par une pluie

légère, parfumée de safran et

d'essences diverses ; de sorte

qu'avec la musique, la poésie et la

danse, unies au parfum des fleurs,

le théâtre devenait le lieu de pré-

dilection des délicats dont lesZÛ^^)\

« Intercolumnium » du théâtre. (Bas-relief de marbre du SOUS cliamiés pOUVaicut êtrC raS-
Musée de Naples.)

sasiés.

Le grand théâtre est d'une construction moins ancienne que le petit

théâtre grec, il fut construit sous Auguste par l'architecte Marcus

Antonius Primus, aux frais des frères Olconius Marcus Piufus et Marcus

Celer. L'hémicycle comprend trois cavées, cinq coins et des tribunes
;



200 FOMPEI

sur k" premier g-radiu on voit lu place qu'occupait le biscllium destiné

*'e—-i^ çmmirf'mim
_jM—' ^~~'

rt*'"''; '"^ A »

Vue d'ensemble du grand théàlrc.

au père d'Olcoaius, flamine d'Auguste, dont le nom est rappelé en lettres

•f^^ ^ —

-

Scène et hémicycle du grand théâtre.

de bronze incrustées ; un grand promenoir semi-circulaire situé au-

dessus de la dernière cavée permettait de jouir de la vue des mon-
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tag-nes vers Stabies, et couvert d'un portique, devait servir au même
usage que nos foyers actuels.

Chez les Orecs, on ne voyait guère que les courtisanes assister au

théâtre, mais cliez les Romains les femmes prirent place sur les gra-

dins ; Ovide même recommande de veiller à ce que les genoux des

La salle et la scène dii grand théâlre, vues du « choragiura ».

spectateurs placés derrière une femme ne vinssent pas leur meurtrir

les épaules
; les femmes occupaient donc les mômes places que les

hommes, et le même auteur ajoute qu'elles y allaient pour voir,

mais surtout pour être vues, que des petits bancs étaient placés sous

leurs pieds et qu'une main prévoyante plaçait un coussin moelleux

sur leur siège.

Le spectacle n'était pas toujours sur la scène, et Plante, dans le

prologue du Pocttuliis, nous donne le tableau vivant qu'offrait la salle

26
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Scène de ii choragium ». (Mosaïque du Musée de Xaples.)

bondée de monde : Ainsi,

souvent les filles de joie

s'asseyaient sur le prosce-

nium^ et l'ordonnateui' fai-

sant office d'ouvreur, pla-

çait les spectateurs munis

de leurs tessères. Les re-

tardataires qui avaient fait

grasse matinée étaient obli-

gés de rester debout, faute

de place
;
puis on voyait les

esclaves escalader les gra-

dins et chassés à coups

d'étrivièrcs pendant que les

nourrices allaitaient leurs

petits qui poussaient des

cris de chevreaux. On demandait aussi aux femmes de regarder en silence

et de rire sans bruit ; enfin le héraut décla-

rait que les acteurs ne seront point l'objet

de cabales et que la palme sera décernée

justement.

Voici maintenant les différentes parties

du théâtre consacrées aux acteurs :

La partie du théâtre placée devant la

scène proprement dite était le prosceniinn

où se jouaient les intermèdes {ïemljo/iuni),

exécutés par de jeunes comédiens et comé-

diennes. Le proscenium était situé sur le

Dulpitum même du théâtre où étaient prati-

quées quelques petites marches qui le met-

tait en communication avec Vorchcstrc.

Venait ensuite le rideau qui fermait la

, ,
, ,,..,, . Le II Choragus ». (Peinture du Musée

scène : dans la tragédie, il s appelait ra//f//7?i de Xapies.)
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et descendait sous le théâtre {Vhyposcciùian), tandis que dans la comédie,
sous le nom de siparium, il se tirait sur les deux côtés.

La scène proprement dite était décorée d'un ensemble architectural

orné de marbres et de statues, constituant la scciki stabilis. Au grand
théâtre de Pompéi, ce décor fixe était percé de trois portes : celle du milieu
était réservée aux dieux et aux princes, celle placée à la droite du specta-

teur servait aux femmes et à la gens domcstica ; par celle de gauche

Il ^t^^

Le i( l'osUconimii h A\\ grand tlu'àirc.

entraient les étrangers. Derrière la scène, le postsccnium comprenait les

coulisses, et le choragiuin ; cette dernière pièce servait de dépôt aux objets

de théâtre, les acteurs s'y habillaient et répétaient leurs rôles, comme
nous le voyons dans une peinture et dans une mosaïque.

La machinerie théâtrale fut beaucoup plus compliquée que l'on ne
s'imagine, car l'absence de hauts combles au-dessus de la scène, rendait

moins faciles les trucs à combiner. Les changements à vue s'opéraient

d'ingénieuse façon, par l'emploi de periactcs, décors en forme de
prismes pivotant sur un axe, et que l'on tournait suivant les besoins,

chaque côté étant décoré d'une peinture représentant le lieu où devait se
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passer la scène. Ces périacics, au nombre de trois, l'une au fond du

théâtre, les autres sur les côtés, étaient placées à la façon de nos décors

modernes. A un signal donné, les machinistes faisant pivoter les tam-

bours triangulaires, subitement, le changement s"opérait. Quand un décor

représentait une place publique et que le moment était venu de faire voir

ce qui se passait dans le palais du fond, ïc/icyclèmc avec son plancher

mobile et roulant était amené en scène par le plan incliné que nous voyons

dans \(i postsccniam, portant les acteurs qui formaient des tableaux vivants.

Le tonnerre môme était imité avec le brontéion et les éclairs simulés avec

des lampes spéciales, quand Jupiter, dans les apothéoses descendait des

cieux. L'01ynq)e tout entier visitait ainsi les mortels, mais les dieux ne

furent pas toujours reçus avec les égards qui leurs étaient dus; on tournait

Jupiter en dérision et Diane même était fouettée sur la scène. Les Ilomains,

à IV'xenqilc d'Ovide, ne prenaient i)lus guère leurs dieux au sérieux, s'ins-

pirant surtout de leurs aventures galantes où ils trouvèrent un encou-

ragement à leurs mœurs dissolues.
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Bouche d éiioul située rue de Stables.

I

LES RUES DE POMPÉI : L'EAU, LES ÉGOUTS, LA CHAUSSÉE

LES TROTTOIRS

EX visitant les monuments publics, nous avons déjà parcouru plusieurs

rues, uuiis nous ne sommes pas encore arrêtés pour en examiner

les particularités qui offrent toujours un attrait nouveau à Pompéi, où

voies et ruelles antiques bordées de pierres parlent si curieusement du

passé.

Toutes les rues ont des trottoirs, mais beaucoup plus hauts que les

nôtres, au bas desquels était le ruisseau collecteur des eaux ménagères

provenant des cuisines, des tJicrmopoles, des tanneries, etc., qui étaient

déversées par un chenal pratiqué sous le trottoir où souvent même les

latrines avaient un petit débouché, quoique la plupart aient eu une issue

directe à Tégout par des conduites de terre cuite. Malgré cela, les ruisseaux
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devaient être le réceptacle de bien des immondices ; on obviait à cet incon-

vénient. Le ruisseau, le long du trottoir, était pourvu d'une eau abon-

dante provenant des aqueducs aujourd'hui détruits, et distribuée par de

nombreux tuyaux de plondj (sur un grand nond^re de ces tuyaux nous

lisons le nom du fabricant : Ex ojficinn Chiudii), qui aijoutissaient à

Rue de Stables.

des fontaines de pierre et de nuirl^re d'oi^i l'eau se répandait ensuite

dans toutes les directions, entraînant tout sur son passage, pour venir

s'engouffrer dans de larges bouches ménagées sous le trottoir et au

bout dos ///ndu/ac, les rues en cul-de-sac. (Pour la consommation domes-

tique, le service des eaux était très complet, chaque habitation avait son

robinet particulier.)

11 semblerait que pour aller d'un trottoir à l'autre, on dut bien patau-

ger, même par un beau soleil ; nullement. Les Pompéiens, en gens pra-

tiques et indolents avaient ménagé un passage à maints endroits en pla-
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raiit au traver.s de la rue, une, deux ou troi.s l)orno.s ])]ales de la liantcur

du trottoir, et espacées également. Eu ((iialre eiijaud)ées, la Pompéienne

Los bornes et les IroUoirs.

alerte, d'un pas léger traversait les rues sans effort, sans descendre ni

monter. Les chars qui sillonnaient les rues ne furent pas gènes par ces

bornes
;

les animaux, toujours attelés à deux, passaient entre chacune

27
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d'elles, ainsi que les roues ; aussi les lourds chariots antiques, suivant

toujours le même tracé, ont-ils creusé, dans les dalles de la chaussée,

des ornières plus profondes qu'une charretée de foin n'en fait dans une

terre labourée.

Quant aux fontaines publiques, elles sont, pour la pln[)art, ornées d'une

tète décorative d'où l'eau s'échappait. Ainsi

des têtes de lion, de taureau, de Mercure,

de l'Abondance, de ^léduse, etc. On y voit

aussi un aigle enlevant un lièvre, une

femme tenant une colombe (\ énus), un

coq, etc.

A certains endroits de la ville, les nom-

breux tuyaux se réunissaient en un faisceau

muni de clefs de cuivre pour rég-ler le débit

de l'eau. 11 est aussi curieux de remarquer

que les hauts piliers de briques placés à

proximité des fontaines possèdent, sur un

des côtés, une échancrure dans toute la

longueur ; leur destination n'est pas abso-

-—-~^ lument définie, mais elle ne dut pas être

, ^v " "> étrangère à un système d élévation des

) eaux. Sur la face de quelques-uns, on voit

^"'""" encore les crampons de fer qui assujettis-
Fontaine do la rue de Xola. (En face •

i . 1,1.
, ^ , ,, ^ -, salent les tuvaux tlont tes traces cfrimnantes
le Casa aella Caccia). •' 01

sont visibles ; ces appareils devaient pro-

bablement alimenter les conduites qui desservaient les jets d'eaux des

viridaria et des a tria.

Des citernes existaient aussi à Pompéi et devaient remplacer les fon-

taines qui, l'été, pouvaient tarir. A ce sujet, Mazois fait ces réflexions :

« Le soin que les hal)itants de Pompéi apportaient à recueillir les eaux,

semble, au premier coup d'œil, être en contradiction avec le grand

nombre de fontaines que l'on y rencontre et les ruines d'un aqueduc que

j'y ai retrouvées
; mais un examen prolongé ma fait conjecturer, avec
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quelque vraiscm])lance, f|uo l'arrivéo des eaux courantes h Pompéi, au

moyen d'un aqueduc, est postérieure à l'asservissement de cette ville par

Fontaine du Coq.

/
_É.-t>^ -y<*-c^ jkit^

//l X/2

les Romains; en effet, presque toutes les fontaines sont d'un travail qui

ne rappelle point les types de l'art grec. »

« L'aqueduc lui-même, continue Mazois, dont il ne reste que peu de

chose, a tout l'apparence d'un ouvrage romain et ressemble aux cons-
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tractions les moins anciennes découvertes dans les fouilles (i) ; enfin,

l'état politique de la ville avant la conquête ne lui permettait pas sans

Carrefour des rues des Diadumènes et de Stables.

doute d'aller chercher à o-rands frais les eaux dont clic avait besoin

sur le territoire indépendant de Stables avec laquelle elle n'avait

(i) Le trciiiblemcnt de terre de Tan G3 aurait probaljlement détruit les ouvrages anté-

rieurs.
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aucune coininuiiautc d'existence municipale. Ces considérations nie

portent à penser ([uc Tusag-e des citernes fut antérieur à l'établisse-

ment des fontaines (;t ([u'il lu- dut se perpétuer ([ue par la force des

habitudes traditionnelles. »

Les rues, généralement, sont tirées au cordeau, souvent étroites, mais

vtt\V'^

//. ùàciis^

Rue située non loin de la Porta Marina.

encore plus larges que bien des ruelles de villes plus récentes. Pavées de

blocs de lave polygones, elles ont un aspect propre et confortal)le
;

le

trottoir lui-même est composé d'une épaisse couche de mortier battu et

mêlé à des morceaux de marbre et de terre cuite disposés quelque-

fois avec symétrie.

Bien que la régularité soit l'ennemie du pittoresque, il se dégage

de la belle ordonnance des rues de Pompéi, une impression d'opulence
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et de bon goût qui charme l'esprit peu distrait par les détails, car la

maison antique est extérieurement d'une simplicité bien nue.

•«p 'is*"e^^

Rue du Balcon.

Plusieurs maisons possèdent des maciiiaiia (balcons surplombant

au-dessus de la rue) destinés à agrandir les chambres supérieures d'où

l'on peut voir sur le dehors, et que rappellent absolument les moucha-
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rabiés arabes. Du reste, plusieurs rues étroites de Pompéi ont une

alkire l)ien orientale, et nous retrouvons de nos jours la maison g-réco-

romaine en Afrique, voire même eu Perse.

Si les ruelles conservaient cette fraîcheur tant recherchée dans les pays

chauds, les grandes voies étaient, au contraire, dégagées, offrant de belles

échappées sur les environs : telles la rue de Stables (i) descendant vers la

4\^ ''''Si
'

Perspective des rues de la Fortune et de Xohi (à droite, temple de la Fortune-Auguste).

vallée du Sariius, et celle de Nola dont le fond de perspective pointe vers

les Abbruzzes. Ces grandes artères principales de la ville, durant l'été,

s'égayent ardentes dans une atmosphère lumineuse, donnant une tonalité

fine et légère aux murailles de tuf gris de l'époque samnite ;
nuiis dans les

courtes journées de l'hiver, les ombres se traînent comilie lasses, sur les

murs que la pluie a mouillés ; la terre et les ruines changent d'aspect, la

U.U^\.

Wi

(i) Voir planche en couleur n" II.
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profondeur des pcnombrcs liumidcs donne un eharnie nouveau à ce sol

où les plantes roussies s'iiarnionisent si bien aux Ijricpu's roug-es des murs

Carrofour [Bivium) de la rue de Sallusle (voie Consulaire).

crevassés, derniers vcstig-es de l'époque romaine; le ^"ésuve lui-même,

parfois se coifTe d'une blanche couronne où le soleil vibre dans la neige

immaculée.

1^
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LES MURS, LES REGLAMES, LES ENSEIGNES, LES INSCRIPTIONS

LES rues fréquentées avaient boutiques en façade dans le genre des

nôtres, meublées de comptoirs de marbre, et fermées ])ar des devan-

tures à volets, munies de portes glissant dans

des rainures. Chaque marchand cherchait à

attirer les pratiques , et indiquait par des

enseignes son genre de commerce. Ainsi l'image

de deux hommes portant une amphore annon-

çait un marchand de vins ; une chèvre, un lai-

tier ou un marchand de fromages ; un masque,

un acteur ; un échiquier indiquait probablement

un fabricjuant de

mosaïque ou une

salle de jeu
;

puis des enseignes représen-

taient des instruments de travail en usage chez

les maçons et les terrassiers ; souvent aussi,

aux divers objets figurés venait se joindre un

phallus, emblème considéré comme devant
Ensoiçruc d'un laitier. (Marljrc.) -i • • n^

' éloigner toute mauvaise mlluence, en conju-

rant le mauvais œil, afin de rendre les affaires prospères. Quelquefois

également la façade d'une petite maison était peinte de différentes couleurs

et des carreaux jaunes, rouges, verts et blancs placés en diagonale attiraient

les regards. Outre la réclame par l'image compréh ensible pour tous, la publi-

28

Euseigue d'un marchand do vii

(Terre cuite polyehrome.)

•m
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cité écrite était très usitée. Les inscriptions de Ponipéi, peintes en rouge ou

Enseigne de marbre. Enseigne de marbre.

y^o- a.J^ "f»^,^-

Enseigne de lerrc cuilc.

Enseigne. (Mar-lirc cl Ici-re cuilc.) Enseigne. (Marbre el terre cuile.

en noir, existent encore par place ; il y en a d'écrites au charbon mais le style

venait surtout peupler les murailles d'inscriptions de toute nature. Quant à
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l'inscription lapidaire, cllo figurait pai'ticulière-

nient sur les monuments publics, sur les socles des

statues
;
parfois il en était fait usage dans de petites ~~

iF!!!/

dimensions , soit

})our rappeler un

don, soit comme

ex-voto ou en té-

moig-nag-e (ramitio.

Ce qui frappe

à Pompéi, c'est le

nombre des ins-

219

Enseigne en terre ouile.

Devanture de magasin. (Région IX,

Insula V.)

temple, qu'un autre l'a res-

tauré, qu'un troisième a

donné le dallage, etc., etc. ly

Ces inscriptions donnent

une idée de l'importance

bouffie et bien liumaine que

se donnaient ces gens assez

riches pour doter la ville

de quelques faveurs, dues à

leur bourse; il fallait que

tous les citoyens connus-

criptions lapidaires osques et latines vouant

à la reconnaissance des citoyens quelque

bienfaiteur de la ville. La postérité apprend

par exemple que V. Popidius, fils d'Epi-

dius, a fait construire les portiques; que

li. Scpunius Sandilianus et IaicIus M. He-

rennius, duumvirs chargés de rendre la

justice, ont placé à leurs frais un banc et

une horloge
;

qu'un tel a construit un

Enseigne d'un maçon (on tuf).

sent les largesses des banquiers et des édiles qui, du reste, étaient

lù/ÂkJit^
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nommés pour cela, et dont les statues venaient consacrer la mémoire.

Est-ce pour répondre à ces vani-

teuses inscriptions qu'un mauvais

plaisant annonce en style lapidaire

que sous le consulat de L. Nonius

Aspreims et d'A. Plotius, il lui est né

un ànon ?

L'inscription tracée au pinceau

servait à tous les besoins ordinaires

de la vie et plus particulièrement

Piôdcsial de la staliie do Holconius Riifiis.

(Rue de l'Abondance.)

pour les affiches électorales, les an-

nonces de spectacle ainsi que pour

indiquer les logements à louer. Dans

ce dernier genre nous lisons : « Dans

•

I II

Inscription sur marbre.

nie Aniana Polliana, appartenant à

Alilius Nigidus Major, on offre à louer, à dater du premier des ides

fOlLIA>QAGNAUfl-NiClD(")AÀl

lOC^MTVK-fX-l i Vi.[S- PRlMlSTABER>s//\È

CAiM^ratvus-svis-Er.coÉxThcviK

de juillet, des boutiques, avec leurs treilles et leurs cénacles (chambres

au premier), etc. »
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Une autre est ainsi conçue :

1\- PRAEDllS IVLIAE- SP- F- FELIGIS- LOCAXTVR
BALNEVM- VENERIVM- ET XOGENTV.M

TABERNAE- PERGVLAE
CEXACVLA- EX IDIBVS- AVG- PRIMIS

IN- IDVS AVG- SEXTAS- ANXOS COXTINVOS
QVIXQVE

S- Q- D- L- E- N- G.

« A louer dans le domaine de Julia Félix, fdic de Spurius, du premier au

six des ides d'août, un bain, un vcncrciun (chambre secrète) et cpiatre-vingt-

dix boutiques, treilles (ou échoppes) et chambres hautes, pour cinq années

consécutives. » Les sept lettres initiales qui suivent correspondraient

aux sept mots reconstitués par Fiorelli :

SI QVINQVENNIM DECVRRERIT LOCATIO ERIT XVDO COXSENSV

« Après le terme de cinq ans, la location continue par simple

consentement. »

Quelquefois, les murs, près des portes, se couvraient d'inscriptions

flatteuses pour les personnages puissants : Niimmiano J'clivltev ! Ces

souhaits n'étaient i)as toujours goûtés par les hommes auxquels ils étaient

adressés et que le but intéressé devait importuner. Ce qui fait dire à un

personnage de Plante : « Je n'ai pas besoin que mes portes se couvrent

d'éloges tracés au charbon. »

Les écoles publiques portaient aussi une inscription : l'une, placée à

l'école de Verna, nous apprend que cet établissement était sous la

protection de Caius Capella dont on souhaitait la promotion à la magis-

trature duumvirale.

G- CAPELLAM- D- V- ID- 0- V- F- VERNA CVM DISCENTIBVS

Caiuni Capcllain diiiiiiiviriiiii Jiiri diciindo orat iit faciads

Verna cum discentibus.
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Un autre maître déecle, A'alentinus, habitait vis-à-vis son confrère,

recoin mandait les édiles Sabinus et llufus :

SABIXVM- ET- RVFVM AEDIL-

VALENTINVS

CV.M DISGENTES SVOS ROGAT {Sic) (i)

Une peinture trouvée dans une troisième école, montre un élève que

SSJ^^^S^^_d^

L'École. (Peinlurr du Musée de Naplcs.)

le maître fouette vigoureusement pendant que les autres, bien sages,

étudient leur leçon.

Pour la suite des autres inscriptions que nous donnons, il serait

intéressant do nous rendre compte sommairement des diverses langues

en usage à Pompéi et de jeter un coup d'œil sur les alphabets. Cela

peut nous aider à trouver un attrait de plus à ces ifraj/iti, une des particu-

larités curieuses de Pompéi ; car là, la vie se découvre sans fard, dans les

détails les plus imprévus.

(i) Willems : page 44- I'P solécisme est probablement imputable au peintre d'en-

sciones.

y^
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LES LANGUES PARLEES A POMPEI

LES ÉCRITURES EN USAGE. — LES ALPHABETS

GUIDÉS par les érudits qui se sont occupés de la question, nous pouvons

nous aventurer un instant dans ce domaine épigraphique.

Le grec, l'osque et le latin furent parlés à Pompéi. L'ancien idioino

osque était encore compris par le peuple dans les derniers temps de Pompéi,

car les farces atellanes qui se jouaient durent nécessiter l'emploi de

cette langue dont la chaude couleur plaisait tant à Rome. De plus, les

inscriptions osques que nous retrouvons à Pompéi font supposer que

le langage des ancêtres n'était pas oublié, qu'il se lisait encore et qu'il

devait être même usité à Pompéi dans les anciennes familles osques de

la ville, jalouses de conserver entre elles ce lien, vieux souvenir du pays.

Le P. (iarrucci a recueilli, du reste, des i^rafjiù osques ainsi que

des paroles latines écrites en osque, comme il a vu des mots latins en

lettres grecques ; aussi dans les inscriptions à la pointe y trouve-t-on

des substitutions, des additions et des transcriptions de lettres, car les

grafjiti furent souvent l'œuvre de gens du peuple.

Quoique les inscriptions grecques soient rares à Pompéi, cette langue

fut parlée et comprise dans toute la Campanie (les monnaies de Naples

ont des inscriptions grecques), mais les gens instruits en affectaient

l'usage. La littérature grecque était si goûtée que les femmes elles-mêmes

parlaient couramment cette langue ; ce (jui, du reste, naturel à Pompéi,

devenait une pose ailleurs ; aussi cela horripile particulièrement Juvénal

qui ne trouvait rien de plus fastidieux de voir qu'une femme se serait crue

dépourvue d'agréments si elle n'avait l'air grec ;
toutes leurs passions
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les i)lus secrètes étaient exprimées en grec ;
en grec, elles faisaient

l'amour ! « ZOH KAI MTXH ! » Cette apostrophe amoureuse est également

rappelée à Pompéi par une inscription tracée sur le mur d'un couloir

de la maison de Popidius Prisons.

S'il était bon genre de parler grec, les femmes romaines, quand elles

employaient leur langue, estropiaient les mots en simulant de petites hési-

tations comme quand on bégaye ; ce vice de prononciation était devenu un

agrément, comme le dit Ovide.

Perse rapporte aussi que de son temps, il était très distingué de parler

du nez : Rancidnlum quiddam halha de tiare loeutus.

Même d'une façon naturelle, le latin n'était pas parlé avec pureté ; les

grécismes ne sont pas rares à Pompéi et les souvenirs osques firent souvent

changer la prononciation latine que l'on retrouve dans le dialecte napo-

litain.

Ainsi le premier vers de l'Enéide tracé par un individu peu familier

avec la langue du Latium et dont l'accent osque se fait probablement sen-

tir, prononçait 1'/' comme la lettre /. Aima vilunique eano Tlo... y>o\\v Arma

virumque raiio Trojae (i).

Examinons maintenant le caractère particulier à chaque écriture.

L'alphabet lapidaire romain est trop connu par les lettres capitales dont

nous nous servons ; mais à Pompéi, nous voyons s'y glisser quelques par-

ticularités : ainsi E est formé de deux lignes parallèles et verticales : II
;

et F est désigné ainsi : li. L s'écrit Ii ; M, IIll ; et l'N, PI. A partir de

l'époque de Sylla, l'I long par nature est représentée par un I plus haut

que les autres lettres, et se rencontre particulièrement sur les inscriptions

lapidaires.

Les lettres ordinairement employées dans l'écriture cursive à la pointe

offrent une combinaison des caractères lapidaires et cursifs proprement

dits qui, dans la prati([ue, donnent un mélange de lettres régulières et de

lettres abrégées.

(i) De nos jours, à Naples, d;ins le peuple, on prononce encore / pour /.
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Les annonces et réclames au pinceau sont généi'alement exécutées eu

vvT^anvii^ymBi]3^>aN

AlpliiiljL'ls. osqiic li'criliM'C rclrogi'ado). grecs et romain (d'après Garrucci).

capitale nistKjuc doiil nous donnons des si)éciniens, surtout les réclames

électorales.

Mifflli
Alliolic élorloralc écrite eu capitale rustique. (Vico di Tesmo.)

h'oncia/c ne fut en usage que longtemps après la capitale et servit à

la transcription des édits, ainsi qu'à l'édition d'ouvrages de littértiture .

mmK ..

Afllcho électorale écrite en oncudc. (Région \ I, Insula X\ .)

Cette écriture a une forme ronde, et le V ressemble à l'Li moderne.

Nous donnons une inscription peinte de Pompéi qui se rapproche de ce

genre.
29
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Arrivons iiiainti'iianl à la cursive tracée à la [)()iiitc (i).

La leltre A est ordinairement formée de trois traits, rarement celui

du milieu man(jue
, il se trouve ([uelquefois isolé

,
in-rpendieulaire ou

attaché à l'un des côtés, et forme un an<^le oj)posé à celui du sommet.

Exr.MP..r.s
: ^^ /^ A A ^ 1^ /N X V) A A ^ -^A^

Le B peut se confondre avec le I), mais le prolong-emenl supérieur du

trait s'accuse davantage que d;ins le ]) et prend une courbure plus pro-

noncée.

EX.MP..S
: bW (J J i 6 / ,\ [lU ciS^^ ) <^ (1 j n\

Le C conserve g-énéralcment sa forme avec plus ou moins de courbe.

Exemples :

Le D cnrsif a pour point de départ le F) dont il s'éloigne quelquefois.

Exemples : J^ 2) (^ î)^^W |/ h ^ î)"!)^ ^ ^ i^

L'E n'a pas toujours les trois lignes horizontales et 1'^, en croissant

est essentiellement cursif; quant à la forme
(( , elle a été regardée comme

étantpropre à laCampanie, quoiqu'elle soit originaire du centre de Tllalie.

ExEMI f^hiyti{,(((i:(i'^

(i) Yoii' Iiiscriplions i;rai'ccs fin trait sur h's murs de Pam/ici, ji;u' le P. Giirrucci.

Bruxollos, I vol. 111-4°.
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L'F se retrouve scml)l;ible dans heaucoup d'inscriptions, et la

forme I', est également usitée dans l'écriture cursive.

ExE.M PLEs : î>f/'r/nr\

il en est de même du (1 qui est facilement reconnaissable, mais, dans

les écritures indécises, la courbe, comme celle du C, est peu indiquée.

Exemples <.\ji.asj.^cdU

J/il i)résenle parfois cette particularité d'avoir la branche de gauche

très développée dans la cursive.

Exemples : v/ J'^ i-^ ^ / -T

L'I est toujours le même, couché i)lus ou moins.

Exemples (Vf

Le K peut se confondre avec l'II, il s'en trouve dont les deux traits

sont horizontaux.

Exemples KKKf/h

L'L suit la marche de l'F (I') mais renversée.

Exemples ri/^LLu-k AU
L'M possède toujours les ([uatre traits, mais tantôt ils sont isolés les
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uns des autres, ou bien croisés, les deux traits du milieu fornumt un

ang-le, quelquefois la pointe en haut.

Exemples V^V (M\/'^\l^^^^'^ f^^t /^À\|M^1^

L'N peut aussi s'écrire par trois traits isolés ou avec les pointes retour-

nées.

Exemples lv\MV j^'))

On confond quelquefois l'O avec l'A, nuiis 1 un des deux traits, sinon

les deux, affecte toujours une forme ronde.

ExEaMPLES ^ Uc)V)6^ i) naC\D

Le P qu'il serait aisé de confondre avec l'R, a le trait oblique plus

sinueux, et le trait droit qui se recourbe parfois dans cette lettre ne le

fait pas dans l'R.

Exemples >^^^^l>plt(^'''^f

Le Q se rencontre toujours sous la forme donnée aux spécimens.

Exemples

L'R, rien de particulier (pii n'ait été dit à la lettre P.

Exemples iinp^f

L'S quelquefois se distingue peu du (i dans la cursive et même

peut aussi ressembler à un I, tellement peu il est caractérisé dans cer-
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PORTRAITS PUMPÉIE.XS

1. — HiGION IX — INSULA I — N" 7 't. — R IC G I O N' I X

2, KI-GI(1.\ VII INSULA I X" 47
{Miii\ii/i ili' Siriiiis}

3. KÉGIO.N VI I.NSULA VII X" 21

INSULA V .\" I 1

5. RÉGION VIII - INSULA IV .\"

(Mdisnil (II' Ifiilriiiiiiis]

-vi^jtL
^^

RKGION IX INSULA V X" II
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taincs écritures, mais une des deux volutes est presque toujours indi-

quée.

Exemples :

Le T a toujours sa forme, mais le trait vertical se trouve souvent

porté à f^-auche ou à droite de la traverse.

Exemples ]1'J^^y^^t

Le V à base ari'oiidic se rencontre ;i Pompéi dans la dernière éporrue

et peut aussi resseudjler à r\ (puind l'un des ilcux traits formant lang-Je

descend trop.

Exemples >i 'i h\ MVVv\X'^Ul(l/

L'X varie peu d'aspect, mais cependant il peut se rapprocher de l'N.

Exemples : X

L'\ conserve aussi toujours son caractère distinctif, rarement il se

rapproclie du T.

Exemples : ^jv^yy
Quant au Z, dit le P. (îarrucci, rien n'en dénote l'emploi dans l'écri-

ture cursive.

^



IV

LES GRAFFITI

LA multitude de ces graffiti a permis d'en faire des recueils spéciaux

et un grand nombre seraient intéressants à rappeler (i). Commençons

par ceux que traçaient les amoureux, confiant aux murailles leurs secrètes

passions :

Scribenti mi didat A//ini\ monstretque Ciipido.

Ail pcrcam ! sine te sidcus esse vclini.

(( L'Amour me dicte ce que j'écris et Cnpidon me conduit. Que je meure

si je souhaite d'être un dieu sans toi. »

Puis :

Ma chère Sava, aime-moi, je t'en prie !

ou bien :

Ne/no esf be/las, nisi qui (tnun'it.

a II n'y a de beau que celui cpii aime. »

Vnle^ Messala, fac me âmes.

« Adieu, Messala, tâche de m'aimer. »

Puis encore : « iSfonia salue son ami Pagurus. »

« Ma petite poupée, celui qui t'appartient tout entier m'envoie vers toi. »

(i) Les inscriptions insérées ont été empruntées, pour la plupart, aux ouvrages spé-

ciaux. Si quelque erreur vient s'y glisser, il faut surtout en accuser les Pompéiens qui

estropiaient souvent les mots qu'ils employaient.
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Plus loin, ce sont les souhaits i^alauls des jeunes <:;'ens de Nola aux

filles de Stables : I\<>/(i/n J'clicitcr Sitihidiuis puclhis.

Un grafflto cliarniant est bien eelui-ci :

Mrl/ic (O/ni/iiacs (itcUmui (iitiiil Vlircsliini canh', sit iitn'isiiur ( c/nis Podi-

pciitiKi /)r(ij)ili(t rt sei>i/)ci' r(i/ico/-i/cs vcivdiil.

« ^léthé, fille de Coniinié, la joueuse d'Atellancs, aime Chrestus de

tout son cœur, ([ue \ énus de Ponipéi leur soit })ropice et (pTils vivent

toujours en bonne harmonie ! »

Un conseil est même donné aux amoureux :

Quisf/ifis (un(tt ralidis non dehcl /'(intilnis uli :

Naiu neiuo Ihinuiuis itstus amoïc potcst.

« Celui qui aime ne doit i)as se servir d'eau chaude, car, brûlé, per-

sonne ne peut aimer les feux (de l'amour). »

Un jaloux irascible, s'en prend à ^"énus elle-même :

Qiiisqiiis ainat vcni<tt. ] cneri coA* /'/(inf^cre costas

Fustibus et hiDibos débilitai c deai.

Sernio est ilhi inilii tenentnt j)erlunderc pectus

Quai ego non possein capat illut /'rangere faste (i).

« Qu'ils viennent les amoureux, je veux rompre les côtes à A énus à

coups de bâton et casser les reins de la déesse, ell(> passe aux yeux de

tous pour me percer le cœur et je ne pourrais lui briser la tète ! »

Nous voyons encore les reproches adressés à une courtisane :

Feliees ndeas, j)ereas scd , Martia, si te

] ilis denari nui.vinut eiira lenct.

« Fréquente les g-ens riches, mais puisses-tu périr, ô ^[arlia. si tu

n'as plus souci que d'un vil métal. »

(i) Lenorniant.
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Mais il est une éi)ita[)lie, délicate entre toutes, conservée au Musée

de Naples :

OVTINAM- T.ICF.AT- COLLO- COMPLEXA TeNRRE- BP.ACIOLA- ET TENEP.IS-

oscuLA- Fi:np.i:- LABELIS- i xvnc- ventis- tva- gavdlv pvpvla- cp.ede

CREDE- MIIII LEVIS- EST NATVRA- VIRORVM- SAEPE- EGO- CV MEDIA
VIGILARE- PERDITA- ÎN'OCTE- HAEC- IMECVM- MEDITAS- MVLTOS

I'^ RTVNA- QVOS S\PSTVLIT ALTE- HOS- :M0D0- PROIECTOS SVBITO
PRAECIPITESQVE PREMIT- SIC- VENVS- VT- SVBITO- COMVNXIT

CORPORA- AMANTVM- DIVIDIT L\ X ET SE

PARIES- QVID AMA(i)...

iiliiuim liccdt collo coi»])lcr(i lenere

Braciohi cl tcneris [icncra) oscitla ferre lalteUis

1 iniiic (et) ve/itis tua naiidùi, pupula, crede.

(Piipula) crede /m7u\ At/a- esf /i atitra virorum.

Siepe ego cudi média vigi'larc (ni) j>erdila /loc/e.

Hœc ineviiDi //ledi/a/is, initltos rjaos sustiilit aile

Fortuna //os modo j)r<i/erl(>s sabito jirireijjilesqiie premit

Sic Venus ut subito conjiin.vit corpora amantuni

Dividit lux et...

Traduction : « () puissé-je tenir tes petits bras enlacés à mon cou et

donner de tendres baisers à tes tendres i)etites lèvres. A a mminiQwmwi,pupula

(jeune fille), et confie aux vents tes joies. Pupula, crois-moi, la nature des

hommes est légère. Souvent, quand je veillais au milieu de la nuit (perdue

dans mes pensées) et songeant à part moi (je me disais) : Beaucoup de ceux

que la fortune a élevés très haut, sont tondjés, opprimés par elle... De même

Vénus, après qu'elle a lié soudain le corps des amants, les sépare, et... »

Enfin, un mari outragé veut saisir son épouse en flagrant délit, comme

Vulcaiu il va chercher des témoins et nous lisons dans le grojjito suivant

(pii doit })rovenir de quelque chanson de l'époque : Tviicinus
\

Tciie-

niiis
I

lies ccrta
\ Ruiniila

|
liie cuin \

Scelrrato
|

Moratur.

« Nous les tenons, nous les tenons ; la chose est certaine, Romula

est enfermée ici avec ce misérable. »

(i) Guide de Fiorclli.
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Dans les inscriptions an siylc, d'autro part, on réclame nn oh\o[ perd n :

VRNA VICIXA PKRIIT DI- TABERXA
SEI RAM QVIS P.KTVLERIT

DADVMVR
IIS LXV- SEI FVREM
QVIS ABDVXERIT
DABIT DECVMVM

lAXVARIVS
QVI HIC 1IA15ITAT

« Une nrne de vin a été enlevée de la taverne, le portier qui habite

ICI donnera G5 sesterces à qui la rapportera, et une récompense à

qui ramènera le voleur. »

Puis ce sont des injures : Soiiitm (vieux sot) ; Plane spado (eunuque)
;

Glahcrcs (pelé), etc., épithètes que l'on adressait probablement à ceux dont

les suppliques n'étaient pas écoutées; il n'en manque pas sur les murs.

Ensuite vient cette affiche électorale avec deux lettres abréviatives

conventionnelles :

Q- POSTVMIVM PROCV.M
AED- OF SEXTILIVS VERVS FACIT-

« Scxtilius Vcrus fait (cette inscription) et prie ses concitoyens de

iiontmcr G. I^ostumius Procus, édile. »

Willems dit que ()• ^• F- est l'abrégé de oro vos Jaciatis (je vous

prie de nommer un tel) et dans une ancienne inscription nous lisons :

M- MAIIINM AED- FACI- ORO VOS- Mais dans les inscriptions plus

récentes, les trois lettres O- \- F- et OF remplacent les mots entiers.

^^

Jo



LES ELECTIONS ET LES AFFICHES ELECTORALES, LES CORPORATIONS

LES MAGISTRATS

SI,
de tout temps, les murs de Pouipéi servaieut àalhuni où cluicun

inscrivait ses soupirs, sa haine et ses désirs ; à une époque de

Tannée, au moment des élections municipales, les inscriptions au pinceau

venaient barioler les murs où les candidats faisaient placarder leurs noms,

sans souvent s'occuper s'il y avait des affiches provenant d'élections

antérieures.

D'après une étude très documentée de M. Willems (i) les candidats

qui eurent le jjIus d'inscriptions sont pour l'édilité, Casellius et Cerrinius,

et pour le duumvirat M. Ilolconius Priscus. Ces trois personnages durent

être portés aux dernières élections de Pompéi, le nombre de leurs pro-

grammes en est une preuve, les derniers posés sont naturellement les

plus lisibles (2).

Les réclames électorales existantes seraient postérieures au trem-

blement de terre de l'an 63 et parmi les dernières candidatures du mois

de mars de Fan 79, nous retrouvons les noms de plusieurs Pompéiens

dont nous verrons plus loin les habitations.

Pour les dernières élections, nous relevons d'après Willems :

Pour l'édilité : M. Casellius Marcellus ; M. Cerrinius \ atia ; \j. Popi-

dius Secumdus
; C. Cuspius Pansa; Cn. Helvius Sabinus ; L. Albucius

Celsus.

(i) Les élections municipales de Pompéi.

(2) Le nombre des affiches électorales de Pompéi s'élève actuellement à près de deux

mille, réparties entre 1 16 candidatures.
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Pour le duumvirat : M. Holconius Priscus; L. Ceins Secundus
;

C. Gavius Rufus; C. Calvontius Sittiiis Alac-iius.

Comme nous le voyons, les bourgeois de Pompéi possédaient trois

noms, ainsi que les Romains do la République : nu prénom, un nom
gentilice et un cognomeii qui servait à distinguer les membres d'une

même famille. Le prénom et la g-entilice ou nom de famille (la gens
Cassia, Cerrinia, Popidia, Cuspia, etc.) étaient unis et se portaient de

père en fils. Cette règle fut suivie généralement à Pompéi, mais certaines

familles avaient conservé l'ancien usage de la République où le prénom
du père était dévolu au fils aîné et variait pour les autres fds, tandis

que le nom gentilice et le cognomcn en se transmettant s'unissaient.

Pompéi, qui fut un muiiicipe, était administrée par deux collèges diffé-

rents composés cbacun de deux membres : les deux duumvirs jitri

(Jivuiido dont la fonction se rapprocherait de celle d'un maire, et à

laquelle se greffait une juridiction locale; puis les deux édiles chargés,

plus spécialement, des travaux de voirie, de la police des marchés et de

l'arrestation des malfaiteurs. 11 y avait aussi deux questeurs qui avaient

la garde du trésor municipal; mais à Pompéi, cette fonction semble, dit

M. Willems, avoir été remplie par les duumvirs. Ensuite le conseil

communal composé de cent membres, les décurions, recrutés particulière-

ment parmi les anciens magistrats municipaux (i).

Nous avons déjà vu, par quelques inscriptions, que les candidatures

étaient recommandées par voie d'affiches; les habitants d'un même quartier

s'unissaient pour faire trioiiiplicr leur candidat, les électeurs influents

recommandaient leurs amis :

CAESELLIVM KRATVS CAPIT- AED-

« Eratus Capito désire que Caesellius soit édile. »

(i) D'après Mail, les clifTérentcs autoi-ités de Pompéi peuvent se résumer ainsi : Epoque

samnite : assemblée judiciaire (Konihcnniom, coiH'entiis, dont le chef ('tait le medLvliicliius;

puis un questeur et deux édiles.

Epoque romaine : Décurions, deux duumvirs yV/// diciindo, deux édiles; puis plus tard il

y eut les duumvirs quinquennaux et les préfets jiiri diciindo.
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Un futur édile bien appuyé est Casellius Marcellus qui ne possède

pas moins de dix-huit demandes apposées par les voisins :

CASELLIVM MARCELLVM
AED- ROG- VICINI-

Des places môme étaient louées par un certain T. Genialis, boulanger,

à ceux qui désiraient un emplacement pour les réclames électorales.

On ne saurait dire exactement en combien de sections électorales

était divisée Pompéi ; on s'accorde pour en trouver six ; trois auraient

été retrouvées : les Foreuses, les Salinienses et les Cainpanienses. Les

Foreuses durent naturellement habiter aux environs du Forum ; les Sali-

iiieiises ne pouvaient être que ceux qui se trouvaient entre les portes

de la Marina et iV HerciildDum, voisines des salines d'Hercule dont nous

avons parlé. Quant aux Cauipanienses, on croit les reconnaître, désignés

par les affiches, comme habitant l'est de la ville, aux environs de la porte

de Nola ; il faudrait y trouver les descendants des anciennes familles

osques qui auraient été refoulées de ce côté de Pompéi où une inscription

osque orne encore la porte de la ville. Cependant tous les candidats

portent des noms latins malgré l'origine des familles : ainsi N. Popi-

dius Priscus avait dans sa maison une inscription rétrograde, démon-

trant que depuis longtemps la môme famille habitait la même demeure.

Les familles les plus connues de Pompéi étaient représentées par les

Holconii dont l'un fut cinq fois duunivir et deux fois quinquennal, Hamine

d'Auguste et avait aussi reçu le titre de patron de la colonie ;
son père

fut également honoré de fonctions municipales; nous nous rappelons,

du reste, que le grand théâtre fut construit aux frais des Holconii.

Puis venaient Epidus Sabinus, Yettius, Pansa, etc., dont les demeures

étaient somptueuses.

Si ces personnages pompéiens étaient assurés d'être les vainqueurs à

la bataille électorale, d'autres candidats ne furent })as dans les mêmes con-

ditions, la lutte devait être vive, dix candidats pour quatre places (i). Le

(i) Willems.
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résultat était donc fort prol)lématiquc, c'est pourquoi Cicéron éciut qu'il

était plus facile d'être sénateur à Rome cpie déeiu'ion à Ponipéi. Tous les

bourgeois majeurs étaient électeurs, mais tous n'étaient pas éligibles; pour

cela, il fallait posséder surtout une certaine fortune, avoir l'àg-e déterminé

et jouir d'une honorabilité reconnue. Willemsditque l'élection était assurée

-1 1

1'

"II,

:^^*^X.
-3

Affiches électorales.

à la nuijorité relative des voix dans la majorité absolue du nombre des

bureaux électoraux.

Enfin les élections avaient lieu tous les ans pour renouveler les charges

municipales, et se faisaient trois mois avant l'expiration du mandat dont

l'exercice commençait et se terminait en juillet. Certes les femmes n'avaient

pas droit dt> vote, mais elles s'occupaient beaucoup des élections et leur

influence dut être grande car elles recommandaient publiquement leurs

candidats préférés. Nous donnons la reproduction de l'affiche originale

ainsi conçue :

^I- CASELLIVM ET L- ALBVCIVM
STATIA ET PETUONA ROG-

TALES CIVES IN CQLOXIA IN PERPETVO-
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« Les candidatures de M. Casellius et de L. Albucius sont demandées

par Statia et Petrouia. Puisse-t-il y avoir toujours de tels citoyens dans la

colonie. »

^lais les candidats qui devaient être le plus sérieusement soutenus

étaient ceux recommandés par les diverses corporations de Pompéi dont la

liste suit.

IjCS orfèvres [orifices) réclamaient Cuspius Pansa comme édile.

Les pâtissiers [rlibaii(irii) favorisaient Trebius.

Les marchands de volailles [gallinarii) soutenaient les candidatures

d'Epidius, de Suettius et d'Helvius.

Les pécheurs [pi.seirapi) préférèrent Popidius Rufus.

Les parfumeurs {iingucntarii) et les barbiers [tonsures) recomman-

daient Trebius.

Les teinturiers [ofl'cctorcs) votaient pour Postumius Proculus.

Les foulons [fuloucs), nombreux à Pompéi, soutenaient plusieurs

candidats dont Ceius Secundus.

Les marchands d'habits [sagarii) étaient pour Rufus.

Tous les marchands de fruits [pomarii) et Helvius Vestalis demandent

M. Holconius Priscus; ils recommandèrent aussi Vettius, puis Enius

Sabinus et Cerrinius.

Les agriculteurs [agricolac) avaient pour candidat Casellius.

Les charrons [ligiiarii p/osirarii) désig-nèrent Marcellus.

Les marchands de bois [lignarii) désiraient Holconius.

Les boulangers [pistoi-es) portaient candidat Julius Polybius.

Puis cette réclame en faveur du môme :

C- IVLIVM POLYBIVM
AED- ovi- PANEM BONVM FERT-

« Nommez C. Julius Polybius édile; il ap})orte du bon pain. »

Les portefaix [saccarii] voteront pour Cerrinius ^ atia et pour Aulus

Vettius.

Tous les muletiers [mulioncs) étaient pour Cuspius Pansa et Julius

Polybius.
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3Ième les Isiaqucs {/siari) et les adorateurs de Vénus [f^cneri) ne

dédaig-iiaieiit pas de prendre part au mouvement électoral :

CVSPIVxM PANSAM AED-
POPIDIVS NATALIS CLIEXS CVM ISIACIS ROG-

l'Ai^IVM o.v.i.D.

VENERI ROGANT-

p tu^lc<,\.t^^y*-

Charpcnliors. (Pointure du uiusL-e de Xiiples.)

Quelquefois même, tout le monde porte le même candidat :

POPIDIVM SECVNDVM
AEDILEM POPVLVS ROGAT-

Il n'y avait pas jusqu'aux joueurs de balle [pilicrepi) qui n'avaient

leur candidat préféré : Mttius Firmus.

Comme nous le voyons, à Pompéi, chaque corporation savait défendre

ses intérêts, chaque groupe était uni pour la lutte, et tout électeur

faisant partie d'une association professionnelle votait en connaissance

de cause. Ainsi les charpentiers réunis en association sont représentés

sur une peinture de Pompéi où nous les voyons, le bar// /us h la main,

portant sur leurs épaules le fc/^c/duin, surmonté d'une édicule entourée

de petits vases ; Dédale, patron des charpentiers, est là debout, devant le

corps de son neveu Icare qu'il vient de tuer en lui perforant le cràue
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avec un clou. Des statuettes de scieurs de long' et de raboteurs com-

plètent le sujet, rappelant <[uc Dédale passait pour être l'inventeur de

la scie et du rabot. Cette peinture ne nous représente-t-elle pas le fameux

cltcf-d'œin'ic que les charpentiers modernes, la grosse canne en main,

portaient processionnellement à la Saint-.Tose})h, leur nouvelle fête })atro-

nale (i)?

Les associations populaires ou collèges étaient très })rospères et

leurs membres trouvaient à la .sc/io/a un lieu de réunion cpi'un puis-

sant })rotecteur mettait à la disposition des affdiés ; ainsi la iirètresse

Eumachie le faisait-elle })Our les foulons ; la .svliola avait la chapelle

de ses dieux protecteurs particuliers, et Valhuni de la communauté por-

tait les noms de tous les membres, de sorte que, où un homme isolé

n'aurait pu faire valoir ses droits, l'association soutenait les revendi-

cations et demandait même des privilèges, aussi la solidarité arrivait

souvent à triompher de l'injustice (2).

Puis à côté des sociétés professionnelles, nous voyons à Pompéi

quelques associations fantaisistes où l'on ne demandait aux adeptes que

d'avoir les mêmes goûts, c'étaient des cercles dont les membres por-

taient leurs voix sur un même nom. Les dormeurs {(tori)iivittc.s\ votaient

pour \ atia ainsi que les larronneaux, les petits filous (faruiiculi).

VATIAM AED- UOGAXT VATIAM
MACKUIO DOIl.MIEXTES EYRVXCVLI ROG-

VMVERSI CVM

Un candidat des dormeurs dut être élu, car nous voyons un grajjito

ainsi conçu : « Macerion prie l'édile d'empêcher le peuple de faire dans

la rue un tapage qui réveille les honnêtes gens qui dorment. » Les

Pompéiens turbulents ne pouvaient être que les tard-buveurs {.scrihibï)

(i) Dans une peinture des catacombes nous voyons un maître menuisier, en costume de

parade, tenir à la main une grande canne munie d'une petite pomme, comme celles des

suisses d'église. (Voy. Baciilus. Saglio.)

(2) Les corporations de l'ancien régime n'étaient qu'inspirées des cellcges antiques que les

syndicats modernes essayent de rétablir.
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qui, eux aussi, formaient uno sociétû dont los ade[)fcs no devaient pas

toujours retrouver leui' loL;is ; ils volaient [)()ur C(>rrinius ^'alia :

M- CERRINIVM
VATIAM AED- ovi- SEUIBIBI

VNIVERSI ROGAM
SR- ELORVS CVM FRYGTO...

Quelquefois même, c'est une combinaison proposée au sujet d'un vote.

Alliiiin lie ri'dilico (1 l{][iiii:icliic. (Mur Je la rue de lAliouihiuce.)

un échange de Ijons procédés : Sahinuin acdilcin Pronilc fac et illc te

f'acicl^ « C) Proculus, nomme Sabinus édile et il te nommera! »

Toutes les inscriptions de Ponqiéi sont peintes sur le mur à hau-

teur (riiomme, il est très rare d'en trouver plus bas [)lacées, car les

murs extérieurs des maisons sont enduits d'une couche de chaux ou

de stuc dans leur ])artie inférieure, fornuint ainsi une haute cinuiise qui,

généralement, est vierge d'affiches et d'annonces.

Des endroits s[)éeiaux, les (ilhuia.s, étaient réservés sur les murs de

3i
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plusieurs monuments et formaient des panneaux comme ceux que nous

voyons sur l'édifice d'Eumachie ou dans une peinture du musée de Naples

représentant des lecteurs d'annonces. Mais les édits municipaux et les

ordonnances impériales n'étaient pas livrés à la connaissance du public

par cette seule voie officielle ; des joitrnait.v spéciaux étaient manus-

crits à un i)etit nondjre d'exemplaires qui, grâce aux scribes, se répan-

daient dans tout l'Empire (i).

Jusqu'ici on n'a pu i-etrouver aucun papyrus ni aucun volume lisible,

et aucune bibliothèque n'a été découverte comme à Herculanum. Cepen-

dant Pompéi, sans avoir été un centre intellectuel, dut avoir quelques

habitants possesseurs de bibliothèques particulières.

Les poètes étaient aimés à Pompéi et des fragments de leurs œuvres

furent tracés sur les murs par les gens du peuple ; si aucune œuvre

littéraire n'est parvenue juscpi'à nous, il faut surtout en accuser le Vésuve

qui n'a pas détruit Ponq)éi de la même façon qu'Herculanum ;
enfin,

l'enseigne de la boutique d'un libraire a été trouvée près de la porte

de Stables !

(i) Pline raconte que les actes du peuple romain mentionnaient les faits divers qu'il cite

lui-mèinc. Tacite nous dit aussi que les actes diiirnaii.r (journaux) étaient lus à Rome avec

avidité, surtout pendant les repas. Dion. Cassius rapporte que Livie faisait publier dans les

annales les noms de ceux qui étaient admis ii Ihonneur de venir la saluer le matin, flatterie

très goûtée des intéressés. L'exemple des princes fut suivi par les particuliers qui prenaient

acte de tout ce qui leur arrivait, ainsi que nous pouvons le voir dans Pétrone avec Trimalchion.

^
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LES QUITTANCES DU BAXQUlEll .lUCUXDUS. — LES TABLETTES

CIRÉES. — LES CHIEFRES EX USAGE

EX dehors des i^rafjlti, les principaux spécimens d'écriture cursive, sont

sur les tablettes du banquier Jucundus dont nous donnons le portrait

d'après le bronze placé sur un stèle de nuu])re où se trouve cette inscription :

GENIOL* NOSTllI FELIXL* « Au g-éniede notre Lucius, Félix l'a érigé. »

Le banquier, homme d'une cinquantaine d'années, 1 œil malicieux et

méfiant, la bouche perverse, présente une physionomie satisfaite de bon

vivant égoïste, il a une petite verrue placée au bas de la joue gauche qui

ressemble à la glande pendante des satyres dont il devait avoir les facultés

rappelées sur le stèle de marbre.

Notre homme s'occupait d'achats et de ventes comme le dénotent les

tablettes cirées trouvées dans sa maison, en 1873, contenues dans un coffret

placé dans une espèce de niche pratiquée au-dessus d'une porte.

Ces tablettes à demi carbonisées ont été consumées comme à l'étouffée,

à la façon du charl)on de bois; faites de plusieurs i)lanchettes de sapin réu-

nies par un encadrement, elles forment ainsi des panneaux reliés entre eux

par des cordons, passés dans des trous placés sur un des côtés, qui servaient

à sceller le tout. Ces tablettes furent transportées à Xaples avec multiples

précautions, l'air les fendillait et ce ne fut qu'avec une grande patience et

une véritable science que réminent })rofesseur de Petra, directeur du

musée de Naples, })arvint à déchiifrer l'énigme (i). Ce sont des quittances

inscrites eu latin ; ilcux seulement en grec ; sur i'i:i que Jucundus avait fait

(i) Le tcn'oletle cp.vdte tU Pompei, par lo prol. du Petra.
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signer, i u; ont été tr:uliiitos, dont 1 1() ont rapport à la A-entc à l'encan on le

banquier tenait lieu du commissaire

priseur actuel. M. de Petra dit que la

vente à Tencan n'était pas considérée

comme une vente forcée réclamée par

les créanciers, mais d'un usage courant

pour les ventes ordinaires et que les

mots (inctionnvl ou (iiictioncm facerc

étaient devenus synonymes de vrndcrc.

Le baiiquier Jucundus ([ui dirigeait les

ventes avait un avantage (i), il mettait

à la disposition des acquéreurs les fonds

qui pouvait leur nuinquer, au taux de

'2 p. loo par mois, l'échéance à la fin

du mois
;
puis il poussait les enchères

Le banquier L. Cacciliiis Jucundus. (Bronze

du Musée de >'aples.)

sur lesquelles il avait sa part de

bénéfice ainsi C[ue sur le total des

opérations cju'il organisait ; enfin

Jucundus était en outre gérant des

biens communaux en preiuint à

ferme des pâturages, un clianq) et

une boutique de foulons, propriétés

du municipe.

Voici la transcription d une des

pièces d'un contrat de CaeciliuS lablclte chéc. Quittance du ljani[ui,i- L.-C. Jucundus.

T 1 (Musée de A'aplcs.)
Jucundus

:

« HS. N. 133 X X X DIAII. Quaepecunia in stipvdalum Ij, Caecili venit

ad auctionem Pulliac Lampuridis mercede minus.

(i) Boissier. Prome?iadcs archéologiques.
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« Porsoliita habere se dixit Piillia Lanipuris al) T.. Caecilio .Tiicundo.

« Act. Poinp. X. K. Jaiuiai- Ncroue Caosare H. L. Caesio Martia Cos.

« L. Vedi cereti, A. Caccili PIui,,l,.o-., Cii. Ilclvi., Apollon., N. Fabi
Crusero, T). Vole. Thalli, Scx. l'oinp. A.xsioch., P. Scxli Piiini, C. \ il)i

Alcimi.

« Neroiic Caosaro H. L. T.. Caesio Martiale Cos. — X. K. .Tamiarius Sox.

Pompcius Axiochus scripsi rogatu Pulliao Lampuridis cam accepissc ab T..

Caecdio.hictmdosestcr munmmii octo inillia quiiigouti scxag-es diiinpun-

dius ob auclioncin ojus ex iiitciTogatioiic facta tabcllarum signatarum. »

Tirelires en lerre-cuile. (Musée de Pompéi.)

Traduction
: « Sesterces 8'iCr2 (1.900 francs). Cette somme est place'e

au crédit de Pullia I.anipuris, produit de la vente à l'encan (ad auctionem)
faite par I,. Caecilius, moins les frais.

« Pullui I.ampuris reconnaît avoir reçu intégralement cette somme
des mains de L. Caecilius Jucundus.

« Fait à Pompéi, le dixièmejour avant les calendes de janvier (a3 décembre
an by ap. .T.-C). JNéron César étant consul pour la deuxième fois et sous le

consulat de L. Caesius Martialis. »

(Viennent ensuite les noms des huit témoins.)

« Sous le consulat de Néron César pour la deuxième fois consul et de
Caesius Martialis, le dixième jour avant les calendes de janvier à la requête
dePulha r>ampuris. Nous, Sex, Pompeieus Axiochus, témoignons par écrit,

que Pullia Fanipuris a reçu de !.. Caecilius .Tucundusla somme de huit mille

cinq cent soixante sesterces et un diiinn/Hindinn {\), résultant d'une vente

à l'encan d'après un contrat écrit et signé. »

(i) Les monnaies en usage ii Pompéi étaient Vas, unité de valeur clans les monnaies
romaines; le double as [,lini,„uiindiim)

; le qiuidnin, quart d'as; le sextan, sixième partie de
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Plusieurs des contrats de Jucundus se composaient de cinq tablettes,

dont la première et la dernière, n'ayant aucune écriture, servaient de cou-

verture, la seconde donnait le

contrat; la troisième, les noms

des témoins, et la quatrième

l'abrég-é du contrat.

D'autres quittances ti^aitent

des crédits accordés à Pollia

Messis, k Gn. Alexius Cryseus,
Bourse, monnaies, éc-ritoire. (Poinluros.) ^ -vt i->i

• i-i . ^ tt' a jN. lilaesms Jn-uctio, a Um-
bricia Antiochis, etc., et à l'achat d'un esclave au prix de a.5oo sesterces

(5oo francs).

Les tablettes étaient cirées et

écrites au style de fer, d'os ou de

bronze appelé s t ylus ou i^rapliiuin,

dont le bout le plus large servait à^1 '1 1 , > Bourse, monnaies et papyi-iis rouli'S, dans la rffosr/.
accr les erreurs ou étendant a '

(pèiuiure.)

nouveau la cire, et l'expression consacrée vci-tc/v .styliiin (retourner le

style) voulait dire corriger un

ouvrage. Ces tablettes servaient

de brouillon pour les œuvres que

l'on recopiait ensuite à l'aide de

Vdiitiido ou du ((ilaniu.'i (plume

de roseau) ou de la pvuua (plume

de volatile) sur le })ap3'rus et

Ecritoire, papyrus el hiblelle. fPcinliire \ I 1
" / / \'' '•' ^ lu.n,.;

gj^jj. j^ parclicniiu [i)ivnihrainen).

Cependant une plume de bronze taillée comme nos plumes modernes a

Tas; le sesterce d'ai-gent et de cuivre valunt deux as et demi (o IV. 20); le dcnariiis

(denierl, qui valail ([uatre sesterces. Le quinaiius ou deuii-denier (o IV. 4i) était une

monnaie d'argent, le higalns, une des monnaies les plus anciennes des Romains et le (juadri-

galiis, ainsi appelées selon ([iie la pièce avait pour type une l)ii;ri, char il deux ou il quatre che-

vaux; cette monnaie était le denier d'argent ; le denier d'or était Vaiireiis et valait de 22 fr. 10

il aG fr. i5.
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été trouvée à Poiupéi le -aG juin iSj"), ainsi que des plaques destinées ù

être enduites de cire (i).

Nous avons remarqué qnc les cliifl'res inscrits en tète du contrat de
Jucundus sontplacés de curieuse façon. Suivant la méthode adoptée, jusqu'à
mille, les Romains marquaient en lettres capitales, que nous avons adoptées.

Le nombre 5oo était primitivement représenté par 10, dont ensuite on a fait

un D et la lettre M, mille, qui était un chiffre grec, n'a pas été en usage de
tout temps. A Pompéi, ce nombre était écrit : CIO ou par un signe peu dif-

férent de notre huit ainsi couché co. Le nombre inscrit sur la tablette se

décompose comme suit : YJD équivaut à cinq mille, car le nondjre 10.000 se

marquait CCI30' Puis viennent les trois signes œ ce ce représentant trois

mille
;
les deux nombres ainsi réunis donnent S.ooo

;
quant au reste, il est

marqué selon le mode encore en usage.

Parmi les particularités peu connues, nous voyons encore le nombre :^oo

s'écrire ainsi : CC on avec une S couchée v^; 2.000 s'écrivait ii 00, mais le

dernier signe n'était qu'une indication et ne comptait pas par lui-même;

5o.ooo se marquait IDDD ', 90.000 =LXXXX 00 et 100.000 =: CCCI303. On
se servait aussi de certains signes en dehors des notes numérales et le grec
équivalait à i.ooo. Au delà de cent mille des indications spéciales étaient

})robablemeiit usitées.

(1) Les déclarations .raiiiour riiic l'on envoyait ii sa maitressc étaient souvent éeiîtes sur
les tablettes cirées, on les appelait alors vilcUiani.

^
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LES TAVERNES. — LA POPIXA. — LES TIIERMOPOLIA

LES AUBERGES. — LES CUISINES PUBLIQUES

AU cours de notre étude, nous avons mentionné bien des métiers divers,

relatés par les inscriptions, nous avons vu s'agiter, dans la lutte pour

l'existencC;, les corporations protégées ; nous avons aperçu ces Pompéiens

débauchés, buveurs etamouroux, candidats et électeurs; l'image, d'après les

peintures, nous les fait voir maintenant, avec leurs costumes et leurs atti-

tudes; leur histoire se complète, le tableau dcvientvivant, les Pompéiens sont

présents. Commençons d'abord par constater ([u'à presque tous les carre-

fours (et môme autre part) il y avait des marchands de vin, mais pour être

juste, il faut ajouter cpi'cn face, il y avait aussi des fontaines. Ces établisse-

ments avaient différents noms : ocnopoliitni, tahcnia viiiciria^ caapona, où ne

se débitaient que des liquides ; à la popiiia se vendaient des aliments qui

généralement provenaient des sacrifices et que les popac cédaient aux com-

merçants, d'où le nom depopi/ui. On exposait aux vitrines des mets recher-

chés qui servaient d'enseignes pour allécher le client, on mettait même des

comestibles dans des bocaux de verre remplis d'eau, pour les grossir aux

yeux et attirer ainsi les passants. On y mangeait « les tartes chaudes ([ui

fument dans le four » : Esclaves, allez à lapopi/iit ! courez ! dit Plante dans

le prologue du Por-^/z/u^. C'est dire que les cabarets étaient particulièrement

fréquentés par la basse classe à la(|ucllc la copa, fille de taverne, versait de

la^ojca, boisson faite avec de l'eau, du vinaigre et des œufs battus.

11 y avait un autre genre de taverne appelée thciinopoliian , oii l'on

servait des boissons chaudes, du vin à la myrrhe, du vin cuit et de l'hy-

dromel. Là, les deux sexes se livraient souvent à la débauche, et Plaute
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raille ces pliilosoplies sans cesser au eal)aret : k Ont-ils gagné quelque

argent, ils se cachent le visage et vont boire chaud (i). » A cet effet, les

Pompéiens s'affublaient du vucuUiis^ nianleau à capuchon qui les enve-

loppait, afin de n'être pas reconnus, lin des établissements les plus

i^-^'l

Kontainc siluOo rue des Autcustalcs.

connus, celui où allaient les bourgeois, était l'auberge tenue [)ar Albinus,

dont le nom seul était une enseigne : ALBINA S, et était située dans la

ville près de la porte (rjlerculanum. Dans l'écurie, furent trouvés des

ossements de chevaux et de mulets, des cercles de roues et des frag-

ments de chars; le seuil du trottoir était abaissé pour laisser passer les

(i) (Curculio, Alt. II, 3).

3ï
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voitures et des anneaux de fer étaient fixés aux murs de la cour. 11 y avait

des chambres pour les vo^'ageurs et deux thermopoles dont l'une, inté-

rieure, ne devait servir qu'à

des usages privés.

Plus avant dans la ville,

derrière une fontaine représen-

tant un aigle enlevant un lièvre,

il y avait l'auberge de Fortu-

nata,dontle nom est inscrit sur

un })ilier extérieur; puis, à l'en-

trée d'une autre taverne, nous

voyons un nain conduisant un

éléphant entouré du serpent, le

gcnius loci ; on lit même qu'un

certain Sittius avait restauré la peinture : « Sittiiis /-cstita/t clcjxuitnm.

(sic). » Mais les clients étaient surtout attirés par la réclame ci-après :

lînlr d'unie fcuric.

FouUiiuc do TAigle et du Lièvre, derrière laquelle était Tauberge de Fortunata.

HOSPITIVM HIC LOCATVR TIIICLINIVM CVM TRIBYS LECTIS ET

COMM(ODIS). c( Ici on loue un tricliniuDi avec trois lits et toutes les

commodités désirables. » Plus loin une autre annonce, mais tracée en

osque, indiquait aux voyageurs la direction à prendre pour trouver une
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MÛLOtaverne : « Voyageur, eu allant d'ici jusqu'à la

deuxième tour, tu trouveras Sariinis, fils de Pidjlius

qui tient une auberge, porte-toi bien. »

Un autre aubergiste faisait une réclame, très allé-

chante dans son exagération comique, pour vanter

la qualité de ses jambons :

Ubiperna coda est, si coiivivac adponitiir^

Non gustat pcrnam , liiigit olhiin ont cacabiiin.

« Une fois que mes jambons sont cuits, quand on en

sert à un convive Pi^intLii'e do cabaret. (.Musco

de Naples.)

avant de le goûter,

il lèche la marmite où il a été cuit. »

Nombreuses étaient ces auberges
;

voici encore celles tenues par Phœbus et

par Perennius Nympheroïs, aménagées

dans le genre de la thermopole d'où pro-

viennent quelques peintures représen-

tant des scènes de taverne, retracées sur

un panneau divisé en quatre comparti-

ments, et où l'inscription vient expliquer

le sujet. Dans le premier, deux jeunes gens s'embrassent et l'un dit :

Noio cum murlali ; dans le second, une femme ne veut pas accéder aux

Peinture de cabaret. (Musée de .\aples.)

désir d'un jeune homme tandis que la copa

apportant à boire, demande qui elle doit servir.

Dans le troisième sujet, deux personnages

jouent aux dés : six, dit l'un
; non trois, mais

deux, répond l'autre, on indiquant le nombre

avec ses doigts, comme font les Italiens dans le

jeu de la mora (i).

(i) Bien des jeux anciens nous sont parvenus : ainsi le prin-

cipe du jeu de tonneau se trouve dans Ynrca, celte jarre que

les enfants plantaient en terre pour y lancer des noix et nous

fXM
TRIA DV'Ai

Peiului'c de cabarel. (Musée

de Xaples.)
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Dans le quatrième compartiment, les deux joueurs se querellent pour

une raison peu avouable et devant le scan-

dale, l'hôtelier les met à la porte en leur

disant d'aller se battre ailleurs. Comme on

peut en juger, l'orthographe des inscriptions

n'est pas d'un individu instruit, ce bas latin

bourré de grécismes était bien la langue du

peuple de Pompéi, dont les mœurs rappelées

par les peintures de cabaret, sont bien celles

vécues du Satyrirun.

Comme les murs des rues, ceux des caba-

rets étaient griffonnés d'inscriptions à la

pointe à l'adresse du patron de la boutique

ou de quelque client. L'une est inspirée

par un gourmand fort buveur :

Pcininrc de cabaret. (Musée
<ie Aaples.)

Qune gala, quac...

Quaecumque in vino

Nascitur

« Quelle gloutonnerie que celle qui naît dans le vin ! »

La déclaration suivante provient du cabaret d'Edon où se réunissaient

les tard-buveurs :

Edone dicit:

Assibus hic

Bibitur. Dipundiuni

Si dedeiis meliora

Bibes. Quantum

Si dedcris vina f.

Fah'ma bib.

nous rappelons le jeu qui coûta la vie à un fils de Claude, qui se trouvant à Pompéi, mourut

étoufle en recevant une pomme dans la bouche.

On jouait :i pile ou face [capita anl nai'ia), à colin-maillard [calke-niaia). Il y avait aussi

le jeu de la marmite, le jeu du clou, etc. Quant au jeu d'osselets, si usitéj nous le voyons
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« Edon (lit : fci pour un as ou peut Ijoiro, pour deux as on aui-a meil-

leure boisson
;
qiuî faul-il payer pour l)oire du vin de Falerne? »

Un autre individu avait aussi écrit à l'adresse d'une marchande de vin :

Siiûvis viiHirid sitit. rogo vos valdc si/if.

« Je vous })rie que la cantinière ait bien soif, pour boire tout son vin. »

Qui ne conninlXe (la friddiii pusillidn. (donne-moi un peu d'eau fraîche)

lancé i)ar un soldat chaussé de larges bottes blanches et armé d'une lance?

Nous en donnons la reproduction en couleurs (i); l'orig-inal, comme tous

ceux de ce genre, est exécuté grossièrement ; il existe dans la thermopole

de la rue de Mercure qui contient trois autres sujets qui représentent des

scènes que l'on ne retrouve pas dans d'autres j)eintures.

Dans l'un des sujets, quatre personnes, dont deux coiffées du riicullus,

sont assises autour d'une table à trois pieds, elles sont en train de manger

et de boire ; des boudins noirs et des saucisses bloiules [bovilcs, botiilus)

sont suspendus au car/iari/ifii, qui était le châssis muni de crochets où se

plaçaient les victuailles.

Plus loin, des joueurs de dés, à la mine patibulaire, qui sentent bien

la corde. Vn autre sujet représente la cojja réclamant son paiement à un

individu vêtu de la chlamyde et de Vans^iistickn'c ; nous voyons aussi des

buveurs emmitouflés dans leur manteau [larcriia) et chaussés de galoches

noires, puis un adolescent semble faire la cour à une jeune femme qui

lève son verre.

Dans une dernière peinture encore plus détériorée que les autres, nous

exécuté gracieusement dans le beau monochrome dTIerculanum ; a ce divertissement le coup

de Vénus consistait à retourner les quatre osselets, chacun sur une face dillérente. jNIais au.\

dés, le coup de Vénus était six partout ; le coup du chien, as partout, était désastreux. Ce

qui l'ait diie ;i Properce : « Je demandais aux dieux l'heureux coup de Vénus, il m'arrivail

toujours le maudit coup du chien. » (L'expression employée : il m'arrive un coup de chien,

pour dire que l'on apprend une chose désagréable, n'aurait guère d'autre origine.) Un autre

jeu de calcul ressemblait aux jeu d'échecs dont les pièces rangées étaient de verre ou de

pierre transparente, et appelées calcidi\ latroiies et latrunctdi.

[i] Planche en couleurs, n" III.
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nous rendons compte du mode de transport do certains liquides, on y voit

un chariot sur lequel est placée une peau entière de bœuf recousue
;
par

— I

f4il'i'U4''^

'D ;

'V -"•":(

/ I/'m

Peintures de la llicrmopolc de la rue de Mercure

l'échancruro du col on remplissait cette grande outre qui prenait l'aspect

d'un tonneau cerclé dont l'ouverture supérieure était ficelée. Pour l'usage,

un orifice inférieur était ménagé près de la queue et formait un tuyau

souple qui servait à débiter le liquide dans les amphores.

\
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De 1 intérieur de la salle du cabaret on apei'(;()it la boutique et la rue,

juste en face est située la fontaine de Mercure; un coni[)toir s'élève bor-

luU rioiu- de la ihermopole de la rue de Mercure.

dantle trottoir suivant la file des maisons, et à sa surface sont pratiquées

Cuisine publique.

des ouvertures rondes où sont placés des vases de terre qui reposent
le sol

;
puis, sur un des côtés, nous voyons des petits gradins de niarbr

sur

e
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oii se plaçaient les divers ustensiles en nsage, œnochoés, cantliares, etc.

Au mur venaient s'accrocher le siinpiiluni

et la trud^ sortes de grandes cuillers à long

manche avec lesquelles on tirait le vin des

vases i)rofonds, puis des passoires pour le

vin. Certains comptoirs, surtout ceux des

tliciinojwlia, possédaient, à leur extrémité

intérieure, un coin spécial où se plaçait

le réchaud de terre ou de métal ainsi cpie

ces bouilloires à feu doux du même sys-

tème ({ue les samovars russes. Quelque-

fois, un fourneau est placé dans la seconde

pièce, adossé au mur {{\\ fond d'une bou-

ticpie dans lefpiel est pratiquée une ouver-

ture, par où les tartes chaudes étaient

déposées pour les amateurs qui les aimaient

toutes fumantes.

Lin cabaret est surtout remarquable

par son grand conq)toir aux marbres de

dillerentes couleurs et par la [)einture du

fond de la idhcrtia^ représentant Bacchus

hermaphrodite et Silène, Ce cabaret important, le seul situé sur la rue de

Nola, l'une des plus inq)or-

tantes voies de la ville [Dcca-

Diaiiiis major) devait recevoir

un public amateur de bonnes

liqueurs, la dimension des piè-

ces de l'arrière-bouticjue in-

dique (pu> les parties fines y
étaient données : la taverne du

boulevard !

Mais le i)lus grand établis-

sement de Ponqjéi, l'auberge principale où l'on logaivit à jjlcd et à c/irvci/,

Ustensiles à puiser le vin dans les cratères :

simpuluni, iniae . (Bronzes du Musée
de Naples.)

Ustensiles à décanter et à puiser les liquides : triietUie.

(Petits bronzes du Musée de JVaplcs.)
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Comptoir de marbre du cabaret de Bacchus hermaphrodilc. (Rue de Nola.)

est située hors la ville, dans le pa^u.s Au^nstus Fcli.v, s„r un des côtés

Hôtellerie de la voie des Tombeaux.

de la co/e des Tornbeaiuv ; elle comprenait un long- bâtiment avec arcades
33
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et des boutiques couvertes eu terrasse, les voyageurs logeaieut daus les

pièces supérieures d'où la vue s'offre toujours admirable sur la mer et les

villes de la côte. Des cours iutérieures munies de fontaines, on arrivait

aux écuries, où des harnachements de mulets et des rayons de roues

furent retrouvés. Mais rien ne semble dénoter que l'on prenait ses repas

Plat, ix'oliaiiiis et passoires à vin. (Musée do Naplos.)

à cette auberge, les voyageurs avaient assez de tavernes à leur choix ou

firent venir leur repas du dehors. Les tenanciers des popinac vendaient

des aliments à la population, on jxirtait en ville certainement, ou bien

on venait cherclier sa portion ; car les cuisines publiques de Pompéi n'ont

pas toujours de salles assez vastes pour recevoir des consommateurs, et

d'autre part, les petites habitations de Pompéi n'ont pas de cuisines.



VIII

LES LUPANARS ET LES CKLLAE MERETlllCIAE

I
L existe à Pompéi plusieurs de ces établissements particuliers. L'un

d'eux est composé d'un vestibule entouré de cellules munies d'un

lit de pierre que l'on recou-

vrait de matelas et de cous-

sins. Ces chambrettes sont

très étroites et ne mesurent

guère que deux mètres car-

rés
,

quelques-unes ont une

petite lucarne sur la rue,

tandis que d'autres rece-

vaient l'air et la lumière par

l'imposte située au-dessus

de la porte donnant sur le

vestibule où la Icna prési-

dait, i)lacée dans un petit

réduit abrité par une cloi-

son. Des peintures, indiquant

les modes usités, décorent la

salle d'attente et les murs

des cellules étaient couverts

de gr({(fiti (i), sur le stuc

frais on voyait même enq)rcinte rcffigic de quelques monnaies de (ialba,

(l) VICTOllIA IXVICTA HIC. li E N E FVT... D I 1 X A lll O

panar.
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(le A'cspasien et do Titus. TvCS latrines se trouvaient situées sous l'esca-

lier de bois qui conduisait aux cliambres supérieures dont il leste peu

de chose et où l'on montait i)ar la rue voisine (la rue du Balcon), car

le luiiaïuir occupe l'angle de (\cux rues; l'entrée principale donnant sur

Rues r/(7 fliilcniw cl dcl f.iipiiiifu-e.

le vestibule, possède au-tlessus de la })orte un emblème caractéristique

servant d'enseigne.

Peu de chose a été trouvé dans cette maison ; une marmite de

bronze (le cacabus) pleine d'oignons et de haricots, puis un candélabre

de bronze servant à éclairer le vestibule (pii devait être bien obscur

quand l'étage supérieur existait.

Une maison analogue a été retrouvée dans le f^ico (Ici Sricnzati,

ainsi nommé, en souvenir des savants qui, en iS/jS, assistèrent à la
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découverte de ce lupanar d'où provient le i^raffito sif^ué : Venus ftsica

pompe ianu.

JMais eu dehors de ces lieux S})éciaux où les .seratiae vivaient en

comnuui, dans certaines ruelles, nous voyons des eelhic nicrelriciae que

nous rencontrons isolées, et donnant immédiatement sur la rue, aurez-de-

chaussée, mais ne communiquant pas avec la maison dans laquelle elles

étaient enclavées; elles possèdent un lit de pierre sendil;d)le aux autres,

qui occupe la moitié supei^-

ficielle de la pièce. Non

loin, étaient établies des

tavernes interlopes où les

seratiae faisaient bonne

garde aux alentours. I^a

ruelle tortueuse, le ^-ico

storio était surtout le ren-

dez-vous des débauchés
;

aux portes des maisons de

cette rue furent trouvées

des lampes de terre cuite

et de bronze, décorées d'emblèmes phalliques, et les chambres possé-

daient quelques peintures spéciales, maintenant effacées.

En face de la maison de Siricus, nous voyons encore une eham-

brette de même genre, située non loin du ln|)anar, le seuil en est bien

usé
; selon l'usage ancien on devait lire de la rue le nom de la Vénus

de carrefour qui l'occupait, et des serpents immenses sont peints à

côté de la porte, sur le mur de la maison voisine.

Cclla mcietiicia.



IX

LES MAGASINS ET LES RÉCIPIENTS EX USAGE, LES ISIESURES,

LES POIDS

LES rues fréquentées });ii- tout le nioude possédaient des magasins et

des ])outiques dont le commerce était très prospère. Chez un mar-

chand de liquides on retrouva des

vases remplis d'huile épaissie; des cou-

leurs furent recueillies chez quelques

commerçants et figurent aux musées

de Naples et de Pompéi. Beaucoup de

nuigasins se louaient, comme nous le

savons, mais sans dépendances, tandis

que la demeure des gros propriétaires

'-— était contiguë aux boutiques qui for-

maient quelquefois la façade de leur

habitation ; là les intendants et les ser-

viteurs débitaient le produit des récoltes

faites sur les terres du maître. Quan-

tité de récipients et d'anq)hores de

toutes formes et de différentes dimen-

sions ont été retrouvés dans ces nui-

o-asins : on les voit encore, ces am-

phores, placées debout, ap})ii\ées le long du mur à la place qu'elles occu-

paient jadis.

Près du Forum civil, des boutiques ont été utilisées de nos jours

Marchand de comestibles.
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comme dépôt de poteries
; elles contiennent une belle collection de dolia,

Moulin à luiilc.

de ccifli et i\\)Il<ic (oiandes jarr(>.s de diverses dimensions) et d'amphores

Amphores, dulia, cic.

trouvées près du Sarno. Presque tous ces vases portent le nom de leur
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propriétaire : Marcus Liiviiis Quartio et le nom du fabricant : Onesîtnus

f'ecit. — Fitalis Gal/ici, etc.

Au petit musée de Pompéi, nous voyons de beaux spécimens

d'amphores sur lesquelles se lisent les inscriptions suivantes :

IIPAPHRODITI SY.M TANGIIRII Mil NOLI

G F. SCOMBPi SCAYRI UMBRICI... EX OFFICINA...

Vases (le terre et amphores. (Musée de Pompei.)

De petits vases de terre culte portent aussi le nom du contenu :

OLIVA ALBA — LOMEN - LIQVAMEN OPTIMVM

Sur des amphores, se trouve aussi indiquée l'année du vin qui y avait

été conservé ; les inscriptions sont peintes en rouge, tandis que les noms

des propriétaires et des fabricants sont imprimés en creux avec un cachet

dans la pâte fraîche.

TI- CLAVDIYS CAESAR
SIN- CANVTIVS COS-

YESVIN

IMP- VESP- VI COS-

Enfin, chaque forme de vase indiquait une contenance déterminée et

devait comporter tant de congti, de sextarii et (Ylicmiiiac. Le se.rtarius

était la dixième partie du co/igias et ïhemùia ou cutj/a en était la dou-
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zièino iKu-lic. Le r//r///r était la plus pcfito mesure, he sc.vtarlus servait
à la fois poiu- les licjuidos et les siil.staiices

sèelies, il était alors la douzième ])artie du nio-

(lius, la mesure la plus graude des Romains
(environ un décalitre)

; il était le tiers de l'am-

phore où se mettait le vin, les huiles, les graines,

etc. Le cungius correspondait à une mesure du
poids de dix livres, comme l'indiquent les der-

nières lettres tracées sur l'un de ces récij)ients :

P- X. — {\)om- pundo dcccjn).

Un instrument cu-

rieux est le pèse-liqueur

trouvé à Pompéi ; de

la forme d'une casse-
Balance : Uhra.

(Musée do JXapIcs.)

rôle il a le manche g-ravé des signes suivauts

I V*—

I

AI.L-.XI.I.

Une chaînette, placée sur le manche, possé-

dait un poids qui, suivant le niveau du licpiide

contenu dans le récipient, iudi([uait la mesure
désirée.

Puis, voici les balances à un plateau {.sla-

tura) dont un des côtés du lléau était chiflVé

de I à XIII et l'autre face, de X à XXXX.
Une de ces romaines, conservée au musée de

Naples, a été étalonnée au Capitole sous Vespa-

sien en l'an 77 ap. .I.-C, comme le prouve

l'inscription : IMP- VESP- AVG- JIX- T- IMP-
AV(;- F- VI COS- EXACT- IN CAPITO-

Un étalon des mesures sèches existait à Pompéi, l'inscription qui est
gravée nous apprend que Aulus Clodius Flaccus et Numerus Arellianus,
duuuivirs de justice, étaient chargés, par décret des décurions, de vérifier les

34

Balance romaine : slalura.

(Musée (le >'aplcs.)
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mesures publiques (i). 11 fut trouvé aussi des balances à deux plateaux

[lihra) mais elles servaieut surtout à peser des objets légers, elles avaient

plus de précision, et étaient usitées par les orfèvres, comme nous le

voyons dans une peinture de Pompéi ; au musée de Naples, il en existe

même de minuscules dans le genre de nos trébuchets.

Quant aux poids employés ils étaient en pierre noire, en bronze, en

plondj et en terre cuite.

Ceux de pierre noire sont marqués d'un ou de deux X ou d'un V,

pesant de 4''^',5oo à i''^,5oo.

Poids en bronze. (Musée de Naples.)

Parmi les i)oids de bronze, il y en a de ronds, en forme de glande ou

de mortier, dont plusieurs ont des cbiffres incrustés d'argent — X * V •

111 • II • 1 • S*. : .•• ;: (l'S indiquait scmix ou demi) et les points, les

fractions de la livre.

Très souvent aussi, les poids prenaient la forme des objets à peser :

ainsi ceux en forme de poisson, ou de chèvre. Ces derniers ont les cbiffres

suivants : P • I, P* II, P' III, P- V, P- X% et sur un de ces poids se lit :

Stallifolie.

D'autres poids de bronze représentent des fromages, des osselets

,

un porc avec les initiales P' C* [Ccntujii po/ideris) et sur un poids en plomb

on voit inscrit cette devise : EME' HABEBIS' « Achètes et tu auras. »

Enfin les poids de terre cuite affectaient la forme pyramidale tronquée

et étaient empreints d'un cachet.

(i) Voir la reproduction, p. i56.

^
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LES INSTRUMENTS DE TRAVAIL ET DE CHIRURGIE

APompéi, au musée de Naples, le moindre objet usuel arrête le visi-

teur; des hameçons, un ancre, des navettes et des aiguilles à coudre

les voiles, conservent les mêmes formes que de nos jours. Les compas

de différents modèles, les poids des fds

à plomb ; tout se retrouve et prouve que

l'antiquité nous a presque tout légué. Les

instruments de travail provenant de Pompéi

peuplent les vitrines des musées ; les nuir-

teaux, les pioches, les bêches (emmanchées

de même façon que celles en usage aux

environs de Naples), les binettes, les râ-

teaux, les fourches, les truelles, les en-

clumes, les fers à souder, les rabots, les scies, les serpes, etc., enfin tous

instruments en usage de nos jours. Il existait aussi un appareil spécial

qui servait à l'élévation des colonnes de briques
;
pour tailler le sabot

des chevaux, les anciens employaient un outil particulier dont la poignée

est ornée d'un cheval que l'on ferre.

Quant aux moyens de locomotion et de transport, nous retrouvons à

Pompéi, le char à deux roues, le chariot à deux et à quatre roues, la litière

[Lectica). ^h\is les animaux tels que le cheval et le mulet étaient fréquem-

ment utilisés seuls, ainsi que nous le voyons sur plusieurs peintures de

genre et de paysage. Dans le port, il y avait les barques, les galères, les

trirèmes et les bateaux à voiles (i).

Compas. (Musée de Naples.)

(i) Voir p. 92.
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Mais parmi tous les instiHiments divers qui piquent la curiosité, les plus

\

Compas. Aiguilles à coudre les voiles. Navettes.

(Objets du Musée de is'aplcs.)

intéressants sont ceux dont se servaient les médecins et les chirurgiens

pompéiens.

Jusqu'à la découverte de Pompéi, on n'avait aucune idée précise des

HamocoBs et poids de lîl à plomb.

\S^S^

Marteau. Soc de cliarrue (fer).

(Objets du Musée de Naples.)

procédés employés par la chirurgie antique. Aussi la découverte, assez
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Instruments divers en fer. (Musée de Naples

Rabot, <;cic, fourche, serpes, binette, etc.
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ancienne déjà (en 1 771), de la maison du Chirurgien, fît-elle grand bruit; on

Ancre. Aviron.

(Musée de Naples.)

Harnachement de bronze.

y trouva quarante objets divers usités en médecine et dont Celse, un des

auteurs anciens qui ait écrit sur la médecine, en décrit plusieurs.

Instruments de travail en fer. (Musée de Xaples.

Parmi les instruments recueillis, nous trouvons une ventouse, une
sonde vésicale, que le D^ J.-J.. Le Petit a découverte sans connaître

1 original antique; des lancettes, dos foiTcps ou tenailles incisives pour

extraire les esquilles, une sonde à injection, des cautères, un clystcr auricu-



Iiislrumenls de chirui-gie. (Musée de Napics.)

_ ' ^."'"': ~ "" ^"'"''^ vésicale. - 3. Boite de pilules. - ./,. Sonde à injeetion. - ,^. Pince. - G. Caulè.-c. - ;. Yenlousc.
8 Caulere. 9. CiuiUre. — 10. Clvslcr ou canule évacuatiice ù robinet. — 11. Pince-tenaille. — 12. Spéculum

b.valve - ,3. Pmce pour les esquilles. - ,4. Pince perforée. - i5. Spéculum quadrivalve. - 16. Spéculum trivalvo.— 17. Cautère.
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luire, des scalpeds, etc. A côte do ces petits objets vieiiuent s'ajouter les spé-

ciiluiiis utérins à deux, trois et quatre valves. C'est dire que les Romains

connaissaient les maladies de la femme, nous supposons

qu'ils savaient les soigner. Il y avait aussi des pilules qui

Jouet en bronze. Char usuel.

(Musée de Naples.)

Jouet en bronze. Chariot.

(Musée de Naples.)

furent trouvées dans une boîte à compartiments et à tiroirs où étaient ren-

fermées des poudres pharmaceutiques.

!
Les médecins

se divisaient en

deux catégories
;

gf|P^|
ic?^

:Mm
ceux que l'on al-

lait consulter dans

leurs ofliciues, les 1^

Chariot : sarracuiii. (Poinlurc.

.Sclllllaril^ et ceux Utière : /ee^icfl. (Terre cuite

. . . du Musée de Naples.)

qui visitaient les

malades, pcriodcutvs. Les médecins (fui

exercèrent sous les premiers Césars, furent peu estimés ; Pline en dit

plus de mal que île Inen. Les médecins devinrent si nombreux et leurs

Barque. (Peinture du Musée île Naples.)

fortunes accumulées vantaient si bien les avantages de la profession, que

leur science fut mise en suspicion, leurs soins parurent trop intéressés.
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Mais un médecin devait parler grec, au risque de n'être point compris de

tous, car s'il ne parlait cette langue, il était sans crédit.

Pline donne même raison à ("atoii d'avoir redouté I usage de la méde-

cine et d'avoir prévu les excès (|n Clic avait engendrés; car les médecins,

ajoute-t-il, se sont faits les complices des mœurs dissolues, et tout ce cpii

pouvait llattcr les sens était de leur ressort.

Certes, dans une civilisation, où la jouissance fut le principal attrait

de l'existence, il semble tout naturel de voir les médecins avoir tant du

succès : ils cahuaient les douleurs et prolongeaient la vie.

Des différentes maladies qui affectèrent les anciens, il en est une qui

semble paiticulière à la ("aiiq)aiiic ; nous lisons dans Horace (i) qu'un cer-

tain Mcssius fut [)laisanté malicieusement par Sarmentus sur le mal cauq)a-

nien {campaninn in viorhum) qui, probablement était celui poétiquement

appelé du nom de A énus. A l'appui de cette assertion, nous donnons le

texte d'un grajjlto qui parait concluant au docteur Buret. 11 est question

d'une femme « très renommée » : « Hic cgoniuicfiit...foiinosamfovmae

vticllam laiidatani a Diiilti.s : sed lutiis i/itiis erat. »

(i) Hor. I, V.



XI

LA BOULANGERIE, LES MOULINS, LES FOURS, LES PAINS,

LES ESCLAVES, LES FOULONS, INDUSTRIES DIVERSES

OuiTTONS la maison du chirurg-ien pour entrer chez un voisin ; Vltoureiix

,^ Jjoulang-er dont la façade de boutique était ornée de l'emblème phal-

lique (i) accomi)agné des mots : HIC HABITAT FELICITAS. Son pain

devait être estimé puisque ses all'aires étaient prospères, on entre chez

lui par le pistriuiim où sont encore les moulins et le pétrin ; le four

occupe le fond du umgasin et possède un tuyau de maçonnerie pour

activer le tirage.

Les moulins placés sur une seule ligne se composent d'un massif

circulaii'e fait de moellons, sur lequel s'élève une meule fixe en tuf, de

forme conique, que venait coiffer la meule mobile dont la partie supérieure

évasée recevait le grain ([ui, converti en farine, retombait sur la base

ronde. Pour cela, dans les trous carrés, ménagés à la partie étranglée de

la meule, on plaçait une traverse de bois et des hommes, des femmes et

quelquefois des ânes étaient attelés à ces moulins pour tourner sans

cesse en marchant sur le pourtour dallé du massif circulaire. Les femmes

crui se livraient à ces travaux pénibles fréquentaient les esclaves qui

versaient une redevance au patron ; leur existence était la plus rude
;

travailler comme une bète de somme et pour toute récompense recevoir

des coups de bâton, comme le dil Triiiialchiou, à pro})Os d'un esclave.

La fuite n'était pas toujours le salut, car ils portaient au l)ras un anneau

(i) Nous devons voir également dans cette enseigne une allusion aux pains d'athlètes

cités par Mailial et dont on retrouve encore la forme dans une ville du nord de l'Italie.
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de bronze comme celui, trouvé à Pompéi, sur lequel nous lisons ces mots :

« Srrvus \(it)i tciic (lula fa<^lo (i). » La mort seule venait les délivrer de leur

existence, et i'ant-il voir dans le ij^nij/i/o suivant une allnsion à la triste

fin de l'un d'eux : « Pyrrlias C. Ucio coiilegae .saliilcin. iMolatc Jcro (jiiod

\l

4r f W^mèm^-^H:^'^'r -^n

Boulangerie.

aiidivi te mortiiiiin. Iltuiiie Valc. » « Pyrrhus à sou collègue C. Heius salut :

J'ai été peiné d'apprendre que tu étais mort; c'est pourquoi porte-toi

bien. »

Nous nous rap[)clons que Plante et Térence captifs, tournèrent la

(i\ Tous les esclaves, tlit Apulée [Mctant., liv. 1;, étaient marques d'ime lettre au
iront, avaient les cheveux rasés d'un côté et portaient un anneau au pied.



POMPEI

'^'^^.m^M-^'

Four et moulin d'une boulangerie.

Une peinture nous repré-

sente la vente d'une esclave;

une petite fille est offerte à

deux personnages assis au

Forum
;

la fillette porte à la

main une pancarte où devaient

probablement être inscrits son

nom et son âge ainsi que le

prix.

Mais revenons à nos mou-

meule ; c'était même la punition

ordinaire inlligée aux esclaves,

ainsi qu'il est dit dans le Pscii-

(lohis :

Sed si non fa.ris, nuniiquid causa est,

\m^^- Qiiiii te in j)istrinuni condain? [inlico

« Mais si tu échoues, ne

'' serais-je pas en droit de t'enfer-

mer sur-le-champ au moulin?»

Vente d'esclave. (Peinture du Musée de Naples.)

Four de boulançrerie.

lins et aux fours ; dans ces der-

niers on retrouva des pains en-

tiers et carbonisés
;

plusieurs

portent la marque du fabricant

et devaient être d'une pâte plus

fine, c'étaient probablement les

si/iei/ici, ainsi nommés du fro-

ment employé [si/igo), tandis que

le pain commun était le colyris.

La boulangerie fine existait à

Pompéi, nous en avons vu la
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preuve dans 1 alliclic électorale émanant des vlUxnuwii et des libarii

qui à certains moments faisaient à Pompéi des distriliutions de pain,

comme le promettait ce Juliiis i'olybius. Quant à Paquius Proculus (dont

nous donnons le portrait ehap. vi), qui était édile et boulanger de son état,

le jour de son élection ses fours ne durent pas être assez grands pour remer-

cier les électeurs. Cette munificence est exprimée par une peinture où un

Pains. (Musl'c de Psaplcs.)

boulanger vêtu de blanc, assis à son comptoir de bois, offre des pains à ses

concitoyens ; du reste les boulangers de Pompéi devaient être riches, car

nous voyons fort peu de maisons particulières posséder \\n j)i.strininn et le

Pâtisseries. (Musée de Psaples.)

pain, comme de nos jours, était l'aliment utile pour tous. Chacun

apportait son grain, comme le font encore les glaneuses dans nos cam-

pagnes, on le conservait ensuite dans les amphores dont plusieurs furent

retrouvées pleines de farine et de blé, et sur lesquelles se lisent ces mots :

Siligo grauii (farine de froment), ainsi que c ciccra (farine de pois chiches).

Après les boulangers, les foulons, semblent avoir été les plus nombreux.

S il faut manger, il faut aussi se vêtir. Nous assistons, avec les divers

documents que nous donnons, à certaines scènes des foulons. Les étoffes
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sont dans les cuves [corfiiiac) , imprégnées de substances alcalines,

mélang-ées d'eau. Les draps

ainsi détrempés sont piéti-

nes pour le nettoyage. Des

enfants semblent occupés à

ce travail ; ils exécutent ce

que l'on appelait la danse des

foulons, mouvement à trois

temps, le tvipciidinni . Dans

la maison des Yettii nous

voyons des peintures repré-

sentant des génies occupés à

ce même travail, puis étendre

le drap et le peigner ; ainsi

le fait aussi cet adolescent

qui a derrière lui un individu

porteur d une cage d'osier

Boulanger distribuant des iiaius. (Pciiilmo du ^lusOc de Aaples.) COUrOnuéc d'uu lÙboU l'oi-

seau de Minerve, patronne des foulons. Cet appareil servait à étendre

la laine des toges et à

la faire sécher en la

blanchissant à l'aide de

soufre brûlé que l'on

introduisait sous la clo-

che (i).

En général, \xi\e fni-

loiiica se compose prin-
Foulous. (Peinture du Musée de Naplcs.)

cipalement de grandes

cuves enduites de ciment, placées à des niveaux différents et si-

(1) IMiiio nous (lit (XXXA", f);) : « L'otofle est cr:il)i)i(l lavée il l'iiitle de la .vrt/c/c (terre de

Sardaignc), puis on l'expose i» une fumigation de soufre, ensuite on nettoie il la terre cv/ho-

liée » (craie de Ciinole, une des Cyclades). C'est probablement cette craie que nous retrouvons

dans les dolia des fidlonicae.



LA RUE. LES INSCRIPTIONS. — LES INDUSTRIES 279

tuées côte à côte. Des roljinets de bronze venaient remplir les bas-

sins où l'eau passait d'uno cuve à l'autre par un orifice percé dans

le bas des parois niito^'ennes.

Ces grandes cuves durent ser-

vir au rinçage des laines, tan-

dis que les vasques circulaires

en tuf, que nous voyons isolées

durent servir au décrassage

des tissus.

Un vaste emplacement était

réservé au séchage des draps

que Fou étendait au soleil,

après avoir été ratisses. Des

boutiques coutiguës aux offi-

cines possédaient des presses

et des rayons, sur les lesquels on rangeait les étoffes, attendant l'ac-

quéreur.

Certains établissements de foulons furent assez importants, on y trouva

Scène de fiiUonica . (Poiiitui'p du Musée de Naples.)

Génies foulant. Génies peignant le drap.

(Peintures de la maison des Vettii.)

quelques statuettes ; entre autres, une Vénus parée d'un collier, et un

Harpocrate en argent. Des peintiu^es aussi en décoraient les murs. On y

voyait -Vénus péchant à la ligne, Polyphème à qui un Amour apporte la

lettre de Galathée. 11 y a quelque temps encore, existait, sous le portique
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de \a fullojiica, dont nous donnons le dessin ci-dessous, une série d'es-

quisses curieuses, mais obscènes (maintenant méconnaissables) où les

danses et les festins faisaient tous les frais. On suppose qu'elles repré-

sentaient la fête de ÎNliuerve [quinqitalrus) qui se célébrait le 19 mars.

Cuves d'une fullonica.^

Nous savons que les foulons se servaient d'urine pour le décrassage

de la laine, aussi avaient-ils fait placer à différents carrefours, de grands

vases. Martial, du reste, parle « du vieux pot d'un foulon avare qu'on a

brisé dans la rue » et qui exhalait une bien mauvaise odeur. On pense

que cet usage décida Vespasien à mettre un impôt sur les petits réduits

que nous appelons vespasiennes.

Une série de pochades antiques va maintenant nous retracer les scènes

se rapportant à diverses professions. Ainsi une peinture nous représente un
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marchand d'étofTes, il vante sa marchandise aux acheteurs auxquels il fait

voir la délicatesse du tissu, tandis que deux femmes arrivant dans le maga-

sin paraissent demander un vêtement semblable à celui qu'elles portent,

elles sont reçues par un jeune i

homme empressé à les servir.

Plus loin, voici un cordon-

nier prenant mesure de chaus-

sures avec un instrument spé-

cial, pendant que les clientes

assises, attendent ; le fond du

magasin est garni de formes jj

pendues au mur.
T y .1 / • Marchand d'ctoiros. (Peinture du Musée de Naples.)
La, ce sont des génies occu- ^ '

pés à la forge, l'un fabrique une nuirmite de bronze, l'autre souffle au cha-

lumeau sur le foyer rougi où avec des tenailles il plonge un morceau de

métal. Un troisième est assis et martèle doucement sur une enclume un

ouvrage délicat, il est devant un
"T^"' '^W ^^ meuble garni de tiroirs, surmonté

de balances à deux plateaux et un

génie vêtu, représentant l'autorité,

préside au poinçonnage des objets

pesés.

Dans d'autres sujets, des génies

forgent encore ; nous en voyons

deux occupés au pressoir, ils

frappent sur des coins de bois

pour comprimer le raisin et en

extraire le jus qui coule dans une

cuve.

Nous passons maintenant devant l'étal d'un boucher, reconnaissable

à sa table de marbre où se décou})aient les viandes. Puis vient une blan-

chisserie, située près du lupanar, (pie plusieurs prennent pour une savon-

nerie et où fut trouvé le célèbre Bacchus du musée de Naples, connu sous le

36

Cordonnier. (Peinture du Musée de Naples.)
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nom de Narcisse (i). De larges capsules de ploiii]> do l'^^^o do diamètre

sont placées au-dessus de fourneaux, et de grandes cuves de maçonnerie

— /

Gc'nics mounayciirs cl furgcrous. (Poinlui-c de la maison des Yellii.)

munies de tuyaux do plomb sont placées le long- du mur; sous l'escalier

conduisant au premier étage, on retrouva dos notes do blanchissage qui y

Le pressoir. La forge.

(Peintures de Li maison des Vcttii.)

étaient tracées au style et que M. Fiorelli a déchiffrées. Les eaux polluées

•de l'établissement se déversaient dans la rue par une large gargouille, et

des poids, des lampes, des candélabres et une balance étaient placés en ce

lieu; des lanternes fiuont aussi trouvées dans les parages. Celles de Poni-

péi étaient entourées de feuilles de talc (a).

(i) Voir la statue chap. vi.

(2) La corne et la peau d'une vessie servirent également. Ce qui fait dire à un personnage

de Plante : « Où vas-tu, toi qui portes Vulcain (le l'eu) dans la corne ? » Martial dit égale-
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]"lal de bouclioi'.

Plus loin, nous voyons un autre magasin posséder de grandes cuves;

celui du peaussier où existe encore létaldi de travertin très pur sur lecpu-l

il travaillait le cuir. Dans

cet établissement situé

rue des Diadumènes, il

fut trouvé divers objets

en usage eliez les tan-

neurs [corriai-ii) et une

plaque de pressoir. Sur

le nuir on lisait le nom

du j)ropriétaire de la

Jjoutique, un ancien sol-

dat du nom de AI. N»o-

nius Campanus. Au-des-

sus de rinscri[)tion était tracé le grajfito suivant : <* Scaura lEgypticnne,

ici, a cousu des peaux de

bœufs. )> A côté des fabri-

cants et des débitants éta-

blis, il y avait, comme on

le voit à Naples, les mar-

chands ambulants (pii [)ul-

lulaientdans la ville et qui

se tenaient sur la place les

jours de marché. A oici le

chaudronnier auquel un

passant marchande un vase

de cuivre ; le vendeur avec

une baguette fait résonner le métal pour en faire connaître la qualité. Dans

le fond, un menuisier travaille au ciseau une pièce de bois. Ce sujet nous

montre bien la difl'érence de costume des personnages. Lacheteur porte

ment : « Pour n être p:is de eoine, en suis-je plus obscure, le p;iss;uit soupeoniie-l-il ijuc je

ne suis qu une vessie ? » Yoilà doii vient certainement l'expression : « Prendre des vessies

pour des lanternes. '>

Savonnerie ou blanchisserie.

//. W CJJiMU^-L- <Q/
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V/iimafio/i ; drtipé avec élégance, son geste est noble, il ne touche même

Peausserie.

pas les objets qu'il marchande, aussi se fait-il accompagner par un jeune

esclave porteur d'un panier.

Bien découragé [)araît ce marchand de bric-à-])rac, assis devant son

Cliauilronnici's. (Peinture du Musée de Naples.)

petit étalage garni de ferraille. Son air al)attu semble indiquer que les

affaires ne marchent guère ; il parait résigné et ne fait pas attention à un
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individu qui le menace. Le panier que

porte au bras un des personnages est de

la même forme que ceux usités encore

aux environs de Pompéi. Dans le fond

nous voyons les foreuses qui se pro-

mènent sous les portiques du Forum.

Toujours sur le Forum, voici un nuir-

chand ambulant de boisson cbaude
;
pre-

nant une longue pince, il débite une

mesure du liquide brûlant à un voya-

geur appuyé sur un ])àton. L'accoutre-

ment de ce dernier est curieux à noter.

!^ mkS^.j^h:,jw.«.

M;irchiind do ferraille. (Peinliire du Musée

de Naples .
)

Il est probable que pour accom-

plir de longs trajets à pied, il

était naturellement d'usage de

relever le manteau au-dessus

des hanches et de le replier sur

le bras. De cette manière, la

marche était libre et l'eau ni

la poussière ne dégradaient le

Marchands de boisson chaude et do fruits.

(Pointure du Musée de Naples.)

vêtement. Au second plan de cette même

peinture, une marchande de fruits et de

légumes préside à son petit commerce.

Nous y voyons des figues, ainsi que

des fleurs piquées sur une tablette,

comme le font encore les Napolitains

pour les fleurs il'oranger. Terminons par cette dernière peinture repré-

Singe savant. (PoinUirc du Musée do Naples.)

^2 /x 4

M-**-af* - ;&<w^yZl
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sentant nn enfant dressant un singe; les jours de marché, sons les por-

tiques, les Pompéiens étaient attirés par toutes les exhibitions comiques

que nous voyons de nos jours et dont le singe habillé est certainement

une des plus anciennes.

m
'•^^>%:

Monnaie archaïque de Naplcs.

(Cabinet des médailles do Paris.)

Monnaie de >'aples.

(Cabinet des médailles de Paris.)

Les documents que nous venons d'examiner ont pour nous grand inté-

rêt; ils nous révèlent les Anciens, gens pratiques et peu routiniers, aussi

y a-t-il douce ironie de constater que nos modernes coutumes ne sont

que le reflet fardé des Anciens. Et puis, riiomme ne linit-il pas sou-

vent [)ar résoudre les mêmes problèmes par les mêmes moyens?

ij'^^eulxf.^



CHAPITRE V

LA MAISON GRÉCO-ROMAINE





V^.^ ^,2-S/^y

Atrium toscan. (Maison de Siricus.

I

ASPECT EXTÉRIEUR DES MAISONS. — L'OSTIUM,

LE PROTIIYRUM

LES PORTES

NOUS avons suivi le Pompéien liors de chez lui ; à peine, pour visiter

quelques laraires, avons-nous franclii le seuil de sa demeure ;
de l'exté-

rieur nous tivoiis bien aperçu furtivement, par l'embrasure des portes,

quelques colonnes à la base rouge, mais les fenêtres grillées et haut placées

nous ont interdit tout regard indiscret. Les ouvertures sur la rue, assez

rares, du reste, ne servaient qu'à donner un peu d'air et de lumière, et leur

élévation fut une garantie contre les voleurs ; elles n'étaient guère usitées

au rez-de-chaussée que pour les cuisines et pour ([uelques chambres ;
aux

étages supérieurs les fenêtres s'ouvraient plus grandes et l'on pouvait

s'y accouder; on peut en juger [)ar les macnidita ou balcons extérieurs
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plongeant sur la rue. Mais il ressort du plan général des maisons que chez

^_ lui, le Pompéien était isolé et res-

tait étranger au monde extérieur;

la vie se passait privée et cachée,

abritée de la curiosité du voisin.

Avant de pénétrer dans l'inté-

rieur des habitations, examinons

sommairement la disposition géné-

rale des principales parties d'une

maison en prenant connaissance du

PorlPs ou Ostia sur le vico (lel I.upaitrire.

plan ci-joint de la vHiison de Pansa qui

offre le spécimen le plus correct d'une

opulente demeure gréco-romaine. (Les

parties teintées du plan ne communi-

quent pas avec la maison et devaient

être louées à des petits commerçants.)

Pour entrer, il y a toujours une

marche à monter devant la ])orte à

deux battants [janua] près de laquelle

on avait généralement riiabitude de

placer une branche de laurier et une

lampe en l'honneur des divinités eus-
-^'"""" ''" ^"""•

todes. A l'inverse des habitudes grecques, qui occasionnèrent des impôts.

^\ v
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Enlrôc <Ic la Casa

dcl Tuiellij.

les portes roniaiiu>s s'ouvraient eu dedaus et les battants se repliaient

contre les murs du prot/iynini ; nuiis (|uel(|uofois elles

s'ouvraient en dehors. C'était le e()nd)le de riionneur.

Cette faveur ne fut guère réservée

qu'aux g'énéraux victorieux auxquels

les décrets concédaient un terrain

pour la construction d'une maison (i).

Quelquefois, à Pompéi, l'entrée d'une habita-

tion était close par deux portes placées à un mètre

de distance l'une de

l'autre, la première

massive , la seconde

légère ; cette dernière

même a pu être cpiel-

quefois une grille (nuii-

son de Popidius Pris-

cus). Une maison, celle

(Ici Torcllo^ offre aussi quelques particula-

rités dont nous donnons le plan. On pou-

vait pénétrer dans la nuiison sans passer par

la porte principale, mais par une entrée dé-

tournée placée sur le côté du protliymni ;

c'est là que se tenait Vostiariiis cm janitor, le

portier [i).

Malgré l'existence de la [)()rte d'entrée,

l<inna^ \\ y avait une seconde i)orte (appelée

quelquefois ost/iai/), placée au bout du y

Porlo reconstituée. Jaitita.

(Musée de Pompéi.)

in'D-

Moulat^e tlime ])orle aiilii[iie.

(Musée Je l'ompéi.)

tliyriim (jui était le vestibule conduisant à Witriuiii. La j(Uiita était rare-

(i) Le seuil d'une UKiisoii s'appelle li/iu'ii, les nioiitiuils d/i/dc et pcdcs, le linleau /iii^ii-

mcntiiin et siij>cniliti/ii, la eoiniehc curona, les battants de la porte fores, j<inu,t ; l'ensenihle

était dénommé nstiiim, c'est-à-dire ouverture. (Dict. Saglio. Jiinun.)

(2) Pétrone cite un us/ùn-itis qui, habillé de verl avec une ceinture rouge cerise, écossait

des pois dans un bassin d'argent; sur le seuil de la porte était suspendue une cage d'or, où
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ment de I)roiize, mais était en bois massif constellé de clous à grosse tète,

ou divisée en panneaux avec moulures ;
la porte était souvent surmontée

d'une imposte, ou bien la porte elle-même était j^-rillée dans le liant.

Clefs et serrures. (Musée de Naples.

Quant à la fermeture, elle semble très complète ; nous voyons au musée

de Pompéi les serrures reconstituées, d'un système très ingénieux, ainsi

Clefs. (Musée de Naples.)

que le moulage d'une })orte avec ses crochets, son loquet et sa grosse

serrure (pii a cédé sous la poussée des éboulements.

Le ]>r()tJiyritm est presque toujours pavé en mosaïque, noire, blanche

et brune, c'était le signe extérieur de l'opulence ; tantôt elle représente

uiU' pie au plumage bigarre, saluait ceux qui eiUraieut
;
près du portier, il y avait, peint sur

la nuiraillc, un énorme chien enchaîné, au-dessous on lisait les mots : Cave, Cave Caiiem !
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un ancre {Casa (IcU'^-Jncora']: un otii-s ])lessé et l'inscription : HAVE (salut)

[Casa (IcirOr.so . puis un cliicn cl les mois : CAVE CAXEM [Casa (Ici

Yni^
fiin-

Mosaïque du prolliyrum de la Casa dell'Orso.

Poeta (ragico); à la niaison f/c Siricas,

nous voyons inscrits, à l'aide de petits

cubes blancs, sur le sol, les mots :

SALVE LVCRV(M), Salut gain!

Une maison de la rue de Stables,

située en face du banquier Jucundus,

possède une mosaïque d'entrée ornée

de plusieurs phaUi greffés et porte

aussi le mot SALVE. Dans d'autres

dallag-es on aperçoit un loup, un sanglier, ainsi que les atlril)uts de

Neptune, visibles à l'entrée du prothvrnni de la maison de Blandus qui

possède de belles mosaïques.

rrotliyrum de la maison de Blandus.

^



Il

LATRIUM. — LE CO:\I PLUVIUM. — L'IMPLUVIUINI

LE CARTIBULUM. — LE FOYER. — L'ATRIUM TESTUDINATUM

LATRIUM TOSCAX. — LATRIUM TÉTRASTYLE

LATRIUM CORINTHIEN.— LE CAVAEDIUM. — LE LARARIUM

Aruics avoir franchi le /-'/•o/A)/7////, pros([uc toujours décoré de peintures

ou dé- stucs striés, nous arrivons à Yatrlimi ; nous voici dans la pre-

niièrc coui- où ïi/ujjluviu/n creuse son bassin rectangulaire qui recevait les

eaux du toit, crachées par les garg-ouilles de terre cuite dont le pourtour

du c(>iiij)l(iviuin était orné et duquel elles s'écoulaient dans les citernes

ménagées sous le sol de Yati-nuii. Un putcal de marbre ou d'argile en

ornait l'orifice; il en est dont le bord a été bien usé i)ar la corde ou la

chaîne à laquelle on suspendait le vase à remplir. Des puits anciens

existent aussi à Pompéi, ils sont même creusés jus([u'à 'io mètres de

profondeur et fournissent toujours de l'eau.

Dans beaucoiq) de maisons, Vatriinu offre encore un charmant aspect,

oj-iié de vasques de marbre et de tajjles placées au bord de Viinplu-

VI u m. Des statuettes utilisées comme fontaines s'élèvent sur les socles

qui, primitivement, servirent de /o)r/- et d'autel où l'on sacriHait aux Lares

domestiques. Devant la statuette, (|ui, souvent est un Amour, un léger et

gracieux bassin de marbre pur sert de déversoir au jet d'eau dont le trop-

l)lein pleure en clapotant dans V inipluvitiin.

La table de marbre, le (-(irtlhiiluni , oîi aneieiiiienu'ut se posaieut les

•alimeuls quand les repas se prenaient dans Vutriiiin et que ïaiilcl était

\g foyer utilisé pour faire la cuisine, ne devint plus qu'un ornement où
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l'on déposa des ol)jets de luxe et devant lequel les femmes liieiit leur

toilette.

Quatre modes iWttrui furent usités à Pompéi : ïntria/n tcsluc/i/iatu/n,

Vati-iiiDi toscan ^ Vatiiiau tvtrastylc et \atrinni vorliithivii.

Le premier type était complètement couvert et ne possédait naturel-

Alriuin toscan et impluvium. (Maison de Cornélius Rufiis.)

lement pas iVinipIuviuin . D'après Fiorelli (i) les plus anciennes maisons de

Pompéi, avant le tremblement de terre de l'an Q>'i, avaient encore de ces

atria (il en existait un dans la Casa (Ici Ccntciiario) dont la pente des

toits divergeait en quatre sens, comme la couverture des maisons

modernes. Aux époques où la vie était simple, l'habitation tout entière

se résumait dans cet atrium : on y prenait les repas, on y couchait aussi et

(i) Gli scavi di Pomiici (lui i86i-i8j2.

— ) J
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Galeries inlérieures en encorbellement,

(l'einliire duu oeciis. Région IX. Insnla Vil.

le lit conjugal occupait la place où

est maintenant le tahliniini (i) ; ainsi

conçoit-on que ïatn'uni primitif fut

complètement couvert [caviini aediiiiit

tcstudiiiatuni ^ c'est-à-dire au toit en

forme de tortue).

Plus tartl Vati'iinn s'ouvre et la

lumière pénètre, le triclinium prend

alors la place du lit conjugal ; il suffit

pour opérer ce changement de placer

simplement une table près du lit. Dès

lors l'habitude de manger couché se

conserva, et les principales pièces

de l'habitation se groupèrent autour

de Vatrium devenu cour intérieure.

Mais avec le luxe im-

porté par les Grecs co-

lonisateurs de Pompéi,

Vatrium réformé ne sa-

tisfit plus aux nouveaux

besoins; il subsista, mais

ne devint que l'avant-

corps du logis ; il ne fut

plus le lieu privé de l'ha-

l)itation, transféré au y>'r-

ristylini)i grec qui eut

tous les avantages de

Vdtrium sans en avoir

les inconvénients.

Iî
, • • . Atrium tétrastylo. (Casa (telle Nozze d'Ari'eitto.)

j atrium qui se voit " i

le plus souvent à Pompéi est [ atrium tuscaii, il est sans colonnes; le

(i) Monceaux. Doniiis. DIcl. Siiglio.
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toit qui protégeait de la pluie et

du soleil était supporté ])ar quatre

poutres qui, se croisant à aug-les

droits, avaient leurs extrémités

fixées dans les murailles; il faut y
reconnaître probablement Yatrium

que Pline désigne comme ayant été

construit c.v more vctcnini, h. la

mode des anciens. Son origine est

due certainement aux Étrusques,

son nom l'indique, et Pompéi dut

en posséder de tout temps, le tos-

can et Vosquc sont synonymes.

Dans le haut de ïatriuni fosca/i,

autour du compluvium, et quand

les maisons possédaient un étage

LA MAISON GRÉCO-ROMAINE
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Atriiiiii Iclrastyle et compluviuiii.

(Région I. Insula II.)

supérieur, il existait un balcon muni

d'une balustrade formant encorbelle-

ment sur Varca de Yatrium; l'exis-

tence de cette galerie nous est révélée

par quelques peintures qui le repré-

sentent. C'était une façon d'utiliser

une partie du toit, cela avait en outre

l'avantage d'étal)lir une communica-

tion extérieure entre les diverses pièces

du premier étage. Le plus souvent, le

toit avançait considérablement et Yarea
découverte se bornait à la seule superficie de Yimpluvium. Celio toiture

38

Atnu.u lélraslyle, reconstiluc: dans ses parties
boisées. (Région VI. Insula XV.)
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ayant, dans certains cas, une trop grande portée, un pilier de liois fut placé

à chaque coin de Viinpluviuin ; on retrouve peu de traces de ce mode de

support des toits, car la catastrophe et le temps ont détruit les matières

ligneuses. Mais nous voyons

d'anciens atria toscans, conso-

lidés dans le goût grec, par

l'adjonction de quatre colonnes

de briques ou de tuf. Ce fut

ainsi que Vatriuni frtra.sty/e,

dont les piliers de bois expri-

maient la plus rustique cons-

truction, succéda à Va triuni

toscan.

]i'at/'iiim tctrastyle est ce-

pendant assez rare à Pompéi,

quoique certaines grandes mai-

sons aient deOx atria, l'un tos-

can, l'autre à quatre colonnes,

(Maisons del Fauno, dcl

Laherinto et dcl Centena-

rio) (i). La maison dcllc

Nozzc d'Argeuto , assez

somptueuse, possède un

atrium tctrastyle dont les

colonnes très hautes ont

des chapiteaux d'ordre co-

l'inthien
; puis dans la l'égion i, insula 'î, quatre colonnes de même genre,

ornées de chapiteaux ioniques, supportent encore le grillage restauré

du compluviiiiii. Un atrium analogue existe dans une petite habitation de la

rue de Mercure, à gauche; elle a, chose particulière, deux autres colonnes

Kluvc trouvt'O (iaiis un :itiiinii. cl provenant d'un oalilaiiuin.

(Musée (le Naplo;;.)

(i) La maison des Vettii a deux auia, ruii U>scan et l'autre, Uès petit, a son i/ii/)lin'iii/ii

placé contre un mur, son toit n'était qu'à trois grimpants.
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qui, sur lo devant, ornaient un petit portique; puis cpielques mai-

sons offrant (U; belles échappées sur la vallée du Sarnus, ont aussi de ces

a tria.

]j'((friu/n t('frasf)/e fut également en usage dans les petites habitations

auxquelles des points d'appui étaient nécessaires pour supporter les cham-

Vn IV

Caviioclium de la Ciisa (Ici Capilclli colurnli dilo ili Aniaitti.

bres qui avaient pris la place du toit de Vatriuin et dont l'étroite superficie

du terrain ne permettait pas de s'étendre. Une maison do ce genre, à

l'aspect modeste, a été retrouvée (fouilles de 1898, région ^l, insula X\
)

et restaurée, les poutres ont été renq)lacées ainsi que les solives du

premier étage et l'escalier de bois dont la base est en i)ierre a été

reconstitué avec sa rampe; on peut y monter, mais les chambres du haut

n'offrent rien de particulier; elles prennent jour par le co/i/jj/uviu/n très

étroit qui apportait aussi la lumière à Vatriuin où devait régner un demi-

jour, surtout quand les pièces du rez-de-chaussée possédaient leur toi-

ture et étaient surmontées de chambres; il est vi'ai ({u'eii été il devait y
régner une agréable fraîcheur.

Ci% (o,4^S>,)
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3Iais où Yiilriiini subit particulièrement rinfluence hellénique, c'est

quand il possède de nombreuses colonnes, imitant en cela le péristyle

g-rec ;
il devient alors VatriiiDi vorinthivii dont le nom n'a rien à voir avec

l'ordre architectural des colonnes et des chapiteaux, qui sont aussi bien

toscans qu'ioniques, car nous n'avons pas encore rencontré à Pompéi

A\itvium corint/ncii avec chapiteaux dits corinthiens.

'J^,l.^^

Atrium corinthien. Maison d Epiilus Rufus.

Cette façon de construire les atria peut donner lieu à quelque confu-

sion, môme on arrive à se demander si \e\ j)ci'i.styUiini ne serait pas un

(itrhini loriiitliicii^ cela dans les maisons qui possèdent plusieurs cavac-

dia (i).

Ainsi, la maison dci Capitclli colorati [casa di Arriaua) possède trois

ravacdia placés en enfilade ; Ihabitation est située sur deux rues, mais un

postiriiin ou porte dérobée, donne sur une troisième voie. L'entrée princi-

pale est située .stradd degli Ait<^ii.sta//, où après le profliyru/n se présente

(i) On entend par cavaediiim toute partie de l'habitat ion qui est à air libre et qui, par

conséquent, lornic le caviiin aediii/u, ces vides de la maison : Vatrium et le peristyliitin.
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Vatrium toscan très simple, puis If tahliinini ; un vavacdiuDi vient ensuite,

c'est celui rpii se ra])procherait le [)lus de ïdfriu/ii coriiitinen dont on aurait

creusé Vinipluviuiii pour en faire un bassin ; il est entouré de colonnes

ioniques à la base jaune et aux chapiteaux de tuf recouverts de stuc colorié

en rouge et en bleu
;
Varca découverte est limitée à Viinpliiviiini comme

dans les atria cori/if/iie/ix.

^3)

I J V-l J

:?3. 0^'

CofTro-l'ort. Bronze, for et bois. (Musée de IVaples.)

Le nom de. perisfy//ii/jt donné à ce cayacdiuni est discutable, et c'est la

place qu'il occupe, plus (|ue sa disposition propre, qui lui fait donner ce

titre
;
du reste, 1 atrium coriiitincii ne semble être ({ue le diminutif du pcri-

Mfyliuni grec ([ue nous trouvons aussi, dans la menu; maison, placé à la

suite de ce ((tvaedium, et (pii a une issue sur la strada di lYo/a, par le

psciidot/iyrinu

.

Parmi les atria coiiiit liiciis de Pompéi, nous pouvons citer celui de la

maison d i'.pidus llufus, d'ordre toscan, aux colonn(\s de tuf cannelées sans

base
;

il possède sur le côté droit une petite exedra où se trouve placée une

chapelle dédiée aux Lares et au dénie du maître. Puis la casa di Castorc e
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Pvlliicc et la villa de Diomède ont aussi un atrium coriiitlnen, mais des

colonnes de stuc à base rouge, il ne reste que les premières assises.

Les littérateurs ronuiins ne paraissent pas, dans leurs œuvres, faire de

difTérence absolue entre Vatriuin corin-

tliirn^ le peristyliiiin et Vatrium toscan :

pour eux, Vatriii/n es{ crn'acdium; cesi\e

lieu où se réunit la famille où se con-

servent les archives, où est situé le

coffre-fort ; où s'élèvent, sur des hermès

(le marbre, les bustes des maîtres et des

ancêtres, comme nous le voyons dans la

maison de Caecilius Jucundus et de Cor-

nélius Rufus. Le la/a /iuni (i), d'après les

auteiirs anciens, était situé dans ïatrium,

et à Pompéi nous en voyons beaucoup dans

\c peri.stylium {•i)^ preuve qu'à un certain

moment Vatrium fut déserté au profit du

pcri.stylium et tous deux furent confondus

comme servant aux mêmes usages,

A Vatrium, la femme y était considérée
1

Fuseau en bronze.

(Musée de Is'aples

' usoau en ivoire.

1' ' 1 1 iM t 1 ^ 1 (Musée de Naples.comme 1 égale de 1 iiomme, et des le mo- ^
^

ment où la nouvelle épouse

de son nuu'i, elle était asso-

qu'exprinuiit une antique for-

le seuil de sa nouvelle de-

l'époux ces paroles sacramen-

Dé à coudre.

(.Musée do Xaples.)

avait mis le pied dans Vatriuin

eiée à tous ses droits. C'est ce

mule. Au moment de fi-ancliir

meure, la mariée adressait à

telles : Ul>i tu Gains, ihi cgn

Gaia : « Là où tu es le maître, je vais être la nmîtresse. »

(i) Pdiii' les laniircs, voy. ch. II, x.

(2) Les petites niches destinées à placer fjiielques divinités se rencontrent nn peu partout,

depuis le protliijruni jusqu'à lu cuisine.



III

LES CllAMDRF.S. - LI-S LITS. - LES ALAE

LE TABLINUM. - LES FAUCES

-px F. chaque côté de Vatriiiin, il y a des chambres, mais souvent si petites,

xJ que leur largeur était juste de la dimension du lit qui venait s'en-

claver dans une petite alcôve,

la zotcca.

Les lits étaient générale-

ment en bois, munis de pieds

de bronze, et plusieurs spéci-

mens que nous connaissons

sont richement incrustés d'ar-

gent; mais tous étaient recou-

verts de matelas, d'un oreiller

et de coussins; une draperie,

rappelant les étoffes indiennes

rayées, ornait les divans et les

lits, comme nous le voyons

dans les croquis que nous avons

pris à Pompéi. Le lit était quel-

quefois placé sur un degré

élevé au-dessus du sol de mar-

bre (maison de SpuriusMesor).

Ces cubicula ne servaient que pendant la nuit, la lumière n'y arrivait

que par de rares ouvertures, toujours très petites, et par la porte qui

donnaitsurr«f/7»/??. Plusieurs de ces chambres possèdent quelquefois un

Chambr la maison de Hulconiiis.

Ym
;
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œil-(lc-])œuf muni d'une vitre; les femmes durent aussi y faire leur toi-

lette, surtout dans celles qui, plus grandes, avaient des tablettes de

marbre soutenues par des hermès et scellées au mur. Il y eut également

des cabinets de toilette, et dans une maison découverte en 1898 (Rég. \ I,

1^ \

Lits. (Fragmeuls de peintures. Maison située Région IX, Insula V.)

Insula XV), nous voyons une petite pièce qui, dans sa décoration, montre

quelques sujets où des Amours se mirent et se bichonnent, entourés

Lit lie brou

reeous
'

d'objets de toilette, ainsi qu'une femme nue représentant Vénus se tordant

les cheveux, comme sortant de l'onde.

Maintenant, de chaque côté de Vatriiim^ ftiisant suite aux chambres, il

y a les deux dUic ; ces deux pièces sans portes étaient les coins retirés de

ïatrium en môme temps que les annexes du tahliniiin, elles étaient fermées
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Sii''go en bronze. (Musée do Niiplcs.

par des rideaux et étaient munies de sièges et de

lampes. Mais toutes les maisons n'en avaient pas,

ou bien n'en pos-

sédaient qu'une

seule. Ainsi les

maisons dclhi

Cdccia^ (Ici Porta

et (Ici Ldhcrinto.

Par suite des

agrandissements

de la maison, et Vatrium étant devenu accessible

à tous, le maître eut une pièce spéciale oii il put

recevoir ses clients et traiter ses affaires. Ce fut le tahliiiuin, qui souvent

très spacieux unissait Vatriiiin ixn pc-

i-istyllnDL ; cette pièce se trouvait être

le centre de l'habitation, et de quelque

côté que l'on regardât, ce n'étaient

que jets d'eau, fleurs et verdures, car

le plus souvent, le ta />liau /a \i avait

Siège en bois, reconstitué

(Musée de Naplos.)

illOÇo

73 0^0
Candélabres et table |jliante en bronze. (Mnsée de Xaples.)

13 0^3 7-tS

39
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que deux murs latéraux ; le reste, ouvert entièrement, pouvait se fermer à

volonté })ar des cloisons mobiles ou des rideaux munis d'anneaux coulis-

sant sur une tringle. La partie [tostérieure donnant sur le pcristyliuin dut

souvent être close, car les courants d'air que l'on y ressent actuellement

Vx Vl

's--?

Atrium et labliiuim. (Maison do Pansa.)

à Pompéi, ne permettent pas d'y séjourner pendant la mauvaise saison

ou par les jours de pluie.

Certains tabllmi possèdent un miu- fixe dont le fond est quelquefois

percé d'une large baie qui se fernuiit avec des volets. Ainsi le tdhHinini

de la C\iui dei Fauiio ne communiquait pas avec le peilst) liiini et était

muré de ce côté à hauteur d'appui
;
quelquefois le tahliiniin ne prenait vue

que sur Vatiiuin et ressemblait à une exedm. Nous en voyons un exemple

dans la partie de la maison de Siricus située sur le vico dvl Lupaiiarc.

Enfin, le tahliiniin est presque toujours d'un degré i)lus élevé que
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\ (//riii/n ; cest là aussi que dans certaines maisons se conservaient les

archives de la famille et que, pendant

l'été, dans quel(|ue circonstance impor-

tante, ouvrant les volets et les tentures,

on donnait des festins, raj)pelant ainsi

que cette pièce avait, à une certaine

époque, servi de triclliiluni. 1 /effet pro-

duit devait être très décoratif; les con-

vives avaient la perspective des por-

tiques du pvri.slylitini et la vue de

Vatnuin aux murs polychromes; ces

repas de fête durent olfrir un brillant

tableau (Unis un si riche décor.

De chaque côté du fcihlinuin couraient \qsfonces, ces deux couloirs qui

conduisent -au pcristyllnm
, mais les principales maisons de Pompéi n'en

possèdent que d'un seul côté, placées à droite du tahllinim.

m Ijrunzc. (Musée du X^iples.)

^f

Yi /X

^CC-^e-e-^,S

,

^



IV

LE PERISTYLIUM. — LE VIRIDARIUM

LES FOXTAIXES EN MOSAJQUE. — L'AQUARIUM. — L'APOTIIECA

LOECUS. — L'EXEDRA. — LE JARDIX. - LES TRICLIMA

LES CULSINES. — LES LATRINES. — LES BAINS. — LE VENEREUM

NOUS voici arrivés nnpcri.sfyliitm (i) importé par les Grecs, qui présente

le même aspect que IV///'/////? con'/it/iic//, mais il est plus vaste : c'est

Varca qui prend de plus grandes proportions, on peut s'y promener et les

enfants pouvaient y courir et jouer quand des plates-bandes ornées de

fleurs n'en meublaient pas la plus grande partie, ce qui constituait alors le

v/ri(/(/riii/ii ; des piscines aussi occupent le milieu de la cour, des statues,

des jets d'eau, de petites cascades, des vasques et des tables de marbre,

des hermès, des bronzes, viennent enjoliver ce coin charmant, devenu le

lieu préféré ; les portiques sont larges, des colonnes nombreuses sup-

portent l'attique, et l'eau des toits, recueillie dans un chenal courant au

])as de la colonnade, se perdait dans quelque citerne.

Parmi les pcristylia les plus grands, nous pouvons citer celui de la

maison dcl Cciiteiiario découverte en 187;), juste 1800 ans après sa des-

truction ['.i) . L'intérêt qu'ofl're surtout ce peristylluin. consiste dans le

changement de style qu'on y avait opéré. Les colonnes du portique, dont

il reste quelques-unes bien conservées, sont enduites de stuc blanc et

peintes en rouge à la base, tandis que leurs chapiteaux toscans sont cer-

clés de filets bleus et écarlates, mais les colonnes dégradées laissent voir

[i)L(i pcri.sti/liiim présente la même disposition que les anciens cloîtres.

(2) Cet anniversaire donna lieu à des fêtes et un magnifique recueil intitulé : Pompei e

la 1-egiuiie sottcridlti... fut édité pour la circonstance.
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qu'elles avaient été réformées, mises au ji;-orit du jour (i) et unies entre elles

par un treillage de bois, faisant de ïarca de ce pcristyliuin un enclos qui a

Inen pu servir à enfermer quelques animaux vivants.

Primitivement ce pcrhfyUiini était d'ordre ionique avec colonnes can-

Vwi /v 4

Pcristylium. (Maison de Holconius.)

nelées et construites en tuf, les chapiteaux déposés qui gisent encore le

long du mur sont de même matière; seules les colonnes avaient été con-

servées, mais leurs cannelures furent bouchées et nivelées avec une épaisse

couche de stuc, et les nouveaux chapiteaux se ra})prochèrent du dorique

romain (2). Même certaines colonnes ont été complètement remplacées et

construites en briques. La base rouge, du reste, n'est pas d'une époque

très reculée et a été mise après coup à beaucoup de fûts de tuf cannelés
;

car les maisons les plus anciennes n'ont pas de ces cimaises aux colonnes

(i) Cette i(>lection doit dater de Tan i5 à l'an d'i après J.-C. Une inscription trouvée sur

les niiirs en lait foi.

(2) Les chapiteaux ii l'ompéi oH'reut souvent une grande fantaisie qui n"est d'aucun style

spécial, ils sont pompéiens et paraissent avoir subi des influences égyptiennes.
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dont plusieurs même n'ont aucune base, comme dans le dorique grec.

Nous trouvons un autre exemple de ces réfections de la dernière époque

dans une planche de l'ouvrage de JMazois qui reproduit un atrium tctra-

.\ty/c où les colonnes dégradées laissent voir une première assise en tuf can-

nelée, sur laquelle s'élève, en briques, le reste de la colonne ; l'opération

du nivellement avait eu lieu pour les cannelures et une couche de stuc

enduisait les colonnes dans toute leur hauteur, mais ici, le cimaise est

noire. En principe, il peut donc être établi que les colonnes de briques

recouvertes de stuc furent surtout utilisées après l'an i
") de notre ère,

et que les colonnes de tuf sont les reliques d'anciennes maisons datant

de la période gréco-samnite.

Plusieurs habitations, et non des moins luxueuses, n'eurent pas toujours

la place suffisante leur permettant d'établir un pcristylluni complet. 11 en

existe à trois portiques, puis à deux portiques, quand le jardin occupe un

angle ; dans ce cas, des pilastres peints sur les murs font face aux colonnes

correspondantes : ainsi dans la maison de Jucuiidus où entre deux

colonnes de milieu, vis-à-vis une c.vedra, s'élève une gracieuse coupe de

marbre munie d'un jet d'eau. Les pilastres sont quelquefois en relief de

stuc, tels sont ceux de la maison dcUc Paretc ncra qui a un peristyliuni à

trois portiques et de la maison di Adonc au jx'ristyliuni h deux portiques.

Dans plusieurs ])cristylia et jardins, il existe quelquefois, adossées

au mur principal, des fontaines en mosaïque ou des chàteaux-d'eau munis

de niches et de statuettes. Il n'y a guère que les fontaines en mosaïque

qui soient bien conservées, elles attirent par leur couleur bleue dominante.

Ornées de coquillages dans leurs principales lignes, elles ont un aspect

bien rornro (jui, dans le cadre pompéien, ne fait pas mauvais effet; des sta-

tuettes d'Amours ou de pécheurs en ornaient les socles. Lfne de ces fon-

taines possède, sur les deux montants, des mascjues servant de lampes que

l'on remplissait d'huile ; les flammes passant par les yeux et la bouche

devaient donner un éclairage quelque peu fantastique. (Il y a des fontaines

en mosaïque dans des maisons dcl/' Orso, dci Sciciizati, dvlla Piccola Fon-

tana, del/a Gidiide Foiitaiia et dans deux autres habitations. \ oir Planche

hors texte, n" XII.)
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Une niche en mosaïque existe aussi dans la nuiison del Ccntcuario,

élevée de quelques degrés

de marbre, [)ar où l'eau des-

cendait en cascalelli! dans

une piscine. L'ornementation

a un cachet ég-yptien et une

statue d'Hermaphrodite, trou-

vée non loin, occupait pro-

bablement le fond de la niche

placée au milieu d'un en-

semble décoratif, dont le mo-

tif de fond représente des

animaux sauvages ; sur le

même plan que la fontaine,

des bassins de ciment, qui

ont bien pu servir de vivier,

^^-lî^^^

rcrislyliulu de la Casa délie Nuzze d'Argenlo

.

possèdent des ouvertures circulaires où sont enclavés des l)ouchons de

1 ,2.

Apothcca. (Maison de Paquius Procuhis.)

terre cuite perforés ; sur les parois extérieures sont figurés des canards,
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h ,x z

Armoire en bois, Apothcta.

(ReconstiUilion. Musée de Pompéi.)

des poissons ot dos cétacés que l'on voit peints sur un fond bleu vert

d'eau, donnant rillusion d'un aquarium véri-

table.

Des chambres s'ouvraient aussi sous les

portii[ucs du j)ei-ist) l/ii/n, ainsi que situées au-

dessus, mais leur place variait selon les besoins
;

elles furent plutôt occupées par les serviteurs,

ot celles qui étaient le mieux décorées durent

servir de gynécée, placé comme l'on sait dans

le lieu le plus retiré de l'habitation; ou bien ser-

virent comme les chambres de ïatriu/)i, surtout

quand celles-ci furent réservées aux étrangers,

aux hôtes de la maison, ou même converties en

apothcca, car on voit encore sur les murs les

clous et les traces laissées par les planches et

les rayons.

Dans le fond du pcristyliiini se trouvaient

ordinairement Voecus et Vcxcdra, qui, comme nos salons modernes,

étaient des lieux de réu-

nion, où l'on causait, dan-

sait, lisait, où l'on faisait

de la musique. A Pompéi

il y eut aussi des oeci

coriiitinciis , c'est-à-dire

ornés de colonnes sup-

portant une terrasse (mai-

sons (Ici Ldhci-i iilo et (Il

Meleagro). Les jours de

fête, Voecus servait de

salle à manger
;
quelque-

fois, le mur du fond est

percé d'une baie (ce (pii n'arrive jamais pour les cxcdrae) donnant sur le

xystu.s ou jardin de rapport, qui était situé à l'extrémité de la propriété

Oecus corinthien. (Casa di Meleagro.)



LA MAISON GRKCO-ROMAINE ii3

et où l'on cultivait les lé<^'unies ; les choux de Pompéi étaient renommés

et Pline dit qu'il était bien agréable d'avoir sous la main de (|uoi se

nourrir; c'était la femme qui s'occupait du potager et qui faisait les con-

serves au vinaigre.

Sur le jjcristyliain, donnait aussi le triciiniuin d'hiver placé dans un

£S:^^><

— ,

'",

Oecus voùlO. (RcKiou IX. IiisuLi I. Piuo de Slabics

des angles du portique; quelques-vins donnaient en même temps sur

ïdtriuDi. Cette pièce a souvent une large fenêtre, car il nous semble que

les Pompéiens ne durent guère aimer prendre leur principal repas dans

l'obscurité, le coena avait lieu ordinairement vers la huitième heure, c'est-

à-dire avant trois heures de l'après-midi. Trois lits spéciaux, trirliniinn,

étaient dressés et entouraient la table sur trois côtés, ofï'rant neuf places

sur les lits. On mangeait couché et accoudé; aussi fjoscr le coiu/c r//cz

quelqu'un (i) était-il synonyme de dîner en ville. Cette habitude ne fut pas

générale, elle existait surtout chez les gens aisés, et des peintures de

(i) Pétrone, xxvi

40
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Pompéi nous montrent que les légers repas étaient pris assis sur des

sièges. Primitivement la salle à manger s'appela coenarulitm et se trouvait

au pi'cmier étage, si bien que les chambres supérieures conservèrent indis-

tinctement le nom de coe/iacu/n/it, tout comme Vocciis s'appela triclinium,

même quand il ne contenait qu'un lit.

11 y avait aussi le fr/cii/iiii/n d'été, omJjragé par un vélum, ou couvert

d'une tonnelle chargée de vignes supportée par quatre piliers sur lesquels

sont peints des feuilles de

vigne et des grappes de

raisin. (Maison située rue

de Nola.) En ce lieu, les

lits n'étaient pas mobiles

et sont encore formés de

trois massifs de pierre of-

frant chacun une inclinai-

son extérieure ; sur un des

côtés se trouve quelquefois

un petit réchaud de briques

où se plaçaient les aliments chauds. Au centre des lits s'élève un massif

carré ou circulaire recouvert d'une plaque de marbre, même un léger mono-

jwdiiun. C'était la table bien petite, il est vrai, surtout si l'on considère que

neuf personnes pouvaient tenir à chaque tricliniuni; mais n'oidjlions pas

que les esclaves étaient là pour apporter et tenir tout ce que l'on désirait.

On devait aussi jeter à terre les restes du repas, car dans les mosaïques

des tiiclinia on figurait des os, des épluchures et des débris de toute sorte

[asarotos occos, oecus non balayé), ce qui devait être peu propre; aussi les

animaux, chiens et chats, })rofîtaient-ils de ce que l'on jetait ainsi. Sur le

moiiopodiuin on ne posait guère que des gobelets en verre ou des can-

thares ainsi que des petites coupes, des assiettes de terre, de verre ou d'ar-

gent. Des peintures de fond représentaient des scènes de chasse ou simu-

laient des détails architectoniques ; un petit autel était quelquefois placé

devant le trUliniuin d'été; là le maître de la maison offrait aux dieux du

foyer les prémices du repas.

Triclinium d'été de la maison de Salluste.
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Parmi les habitations qui possédaient des triclinia d'été nous pou-

vons citer celles dcIU An-

cora, (IcUc Nozzc d'Ar-

i^ciito et de Salliistc. \ous

voyons aussi, dans une

partie de Pompéi que l'on

visite rarement (Région I),

deux lits de maçonnerie

tm ^

Tricliuium dV'té. (Rt'gi„n IX. Insula V.) Rue de Xola.

qui, occupant une encoignure, forment ainsi

un htchnium, spécimen que je crois unique

dans la ville.

II nous reste à voir la cuisine munie de

larges fourneaux construits en Lriques, et
sur lesquels prenaient place des trépieds de fer munis de leur marmite
{cacabus) et de grils que l'on a laissés en place, comme dans la curieuse

Monopodiiini en marbre.

/\ \/

•€^:
,

Biclinium. (Région I. Insula I.)

maison des Vettii. Quelquefois un autel à Fornax décore une paroi;
nous en trouvons un très bien conservé, découvert en 1898, entouré de
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'Mî

serpents jaunes peints sur un fond cramoisi ; le fourneau est de même
'

, modèle que celui des ^ ettii, comme
' V- 1

li-^'r bien d'autres du reste. Il semble

que les Pompéiens ne mirent guère

de luxe dans leurs cuisines, elles

durent être malpropres, si l'on en

juge par les cuisines modernes

des pays voisins, qui, pour l'amé-

nag-ement, ressemblent aux cui-

sines antiques, car en bien des
Niche à chien située près d'un atrium.

(Région IX. Insuhi V.)

€^

^,

choses, dans l'Italie méri-

dionale, les habitudes n'ont

guère changé.

Pour les latrines, c'est

la môme chose ; elles étaient

placées près de la cuisine,

par laquelle il fallait passer

pour y aller ; elles sont

très exiguës et durent être

d'une obscurité complète et

l'air n'y arrivait souvent
La cuisine des Vettii.

que par la cuisine. Le siège était

composé de deux petits massifs de

maçonnerie sur lesquels était placée

une plaquo de marbre ou une plan-

che à lunette (plusieurs de ces ca-

binets ont été reconstitués à Pom-

péi). Sur le devant du siège le sol est

'^ """^^
dallé et incliné vers un petit orifice

par où s'écoulaient les liquides ; ce système primitif existe encore en
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Italie (i). A Pompéi nous voyons aussi, dans une maison, une niche

Brasier en bronze que l'on jjlaçait dans les bains. (Musée de Naples.)

creusée dans le mur d'un couloir où dans le bas est placée une cuvette

Robinet en bronze. Brasier en bronze.

(Musée de Naples.)

de tuf sans fond; servit-elle d'urinoir ou de vomitoriumP Ce fut peut-être

l'un et l'autre.

(i) Les chambres n'étaient pas toujours munies des objets les plus indispensables : témoin

ce distique trouvé à Pompéi :

Maximiis, in lecto, faleoi', pcccaci/iiiis, /lospes;

Si dices qiiare : niilla metella fuit.

« J'ai sali le Ht; je l'avoue, j'ai eu tort, ô mon hôte; si tu demandes pourquoi? Il n'y avait

pas de pot de chambre(i) ! » Quant à l'oison dumeté de Rabelais, l'éponge eu tenait lieu, aussi

le mot spon^id fut-il employé dans un sens équivoque.

(i) Thomas [Borne et l'Empire),
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Quelques maisons importantes possédaient des bains particuliers, entre

autres les maisons dellc Nozzc (VJrgcnto, (Ici Ccntciutrio, dvl Laherinto.

et de Blandus. Ceux de la maison del Ccntcuario ont encore conservé leur

apodyteiiuju, ainsi que \cfrigidariuin découvert, muni de sa piscine où l'on

T ,t

Bains do la Casa délie Nozzc d'Argento.

montait par quelques degrés; le tcpidarium et le ca Ida rium iwaieni leurs

murs construits de briques creuses. Quant aux bains de la maison dclle

Nozzc d'Argcnto, ils offrent un certain pittoresque; dans un jardin est

creusée la piscine qu'alimentait une fontaine de marbre; Wipodytcrium^ où

l'on pouvait aussi fiiire la sieste, est décoré de peintures et communique

directement à la piscine par une petite porte. Du côté opposé, une autre

porte mettait en communication le jardin avec le caldariuin en forme de

cul-de-four muni d'une fenêtre que l'on aperçoit de la piscine. Ce petit

coin de Pompéi a une allure orientale, surtout quand le soleil projetant de

grandes ombres bleutées, fait cbanter les lumières des murs jaunes.

Avec les bains, dans quelques maisons, nous touchons au venereum ;
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nous en avons un exemple dans eette maison dcl Ccntcnario dont le proprié-

taire, outre (le grandes pièces et un double atrium^ avait un petit ap[)artc-

ment privé dont les bains faisaient partie ; il se com})osait d'un tricUnluni

fort coquet orné de peintures, ainsi que d'un prococton aux parois déco-

rées de danseuses nues, donnant accès à une pièce destinée aux plai-

sirs de Vénus, le vciicrcnin. Deux peintures obscènes meublent deux pan-

neaux, et sur celui du fond nous voyons Hercule ivre terrassé par l'Amoar.

Une petite ouverture pratiquée dans le mur qui sépare cette pièce du pro-

cocton (antichambre) se trouve placée un [)cu plus haut que le visage : c'était

probablement par cette lucarne que Ton passait les aliments et les boissons

stimulantes. Enfin une porte dérobée, le postici/ni, desservait au besoin ce

petit appartement par la ruelle voisine.

Un autre i'c/wrc///)/, orné aussi d'images erotiques, existe dans une maison

toute proche, ainsi que dans une habitation située j'uc des TJicàtrcs et dans

les maisons de Salluste et des\ettii. De même, dans la viro di Eiimachia,

il y a une chambre oîi se trouvait une peinture (maintenant au musée

deNaples), qui représente deux figures au-dessous desquelles se lit cette

inscription connue : Lente itnpcUe.

^"^^



LES MAISONS MODESTES. — LE SOLARIUM. — LES ESCALIERS

LE COENACULUM. — LES CELLIERS

A
côté de ces maisons de Pompéi où le luxe le disputait à l'espace, beau-

coup d'habitations ne possédaient même pas d\(tr(iini ni de pcristy-

Itiiin; le tahliiium aussi mancpie quelquefois (maison de Siricus, côté de

la sti'dda Stdhiana). Ainsi dans cette rue (Rég. IX, II, 5) dans une petite

habitation où l'on pénètre i)ar la boutique qui prenait toute la façade,

nous voyons un tdhluiimi faire suite au magasin, ainsi qu'un trivlinluni

ouvert d'une large baie donnant sur une courette où l'on cultivait quel-

ques fleurs; deux chambres y prenaient l'air et la lumière. Dans le fond

un petit escalier conduisait aux chambres du premier étage dont les

fenêtres étaient toujours tournées vers la petite cour.

D'autres maisons n'ont qu'un atrium tronqué ; telles sont celles dont

nous donnons les plans. Dans la figure A, la cuisine et les latrines sont

situées à côté du prothyruin qui conduit à Vafriiim, et Vinipluviuni est

placé contre un mur ; de chaque côté se trouve un escalier qui dessert les

chambres supérieures [cociiavula). En face de Viinptavium il y a le tabli-

/lu/ii, puis un tnclummi et deux chambres ainsi cpiune petite pièce où

l'escalier forme en dessous une grande niche voûtée.

Dans la figure lî, le plan indique une boutique sur la rue, et la cuisine

est située au fond de l'habitation. Cette boutique communique à un petit

atrium dont le toit était à triple pente, supporté par deux colonnes et deux

demi-colonnes adossées au mur qui bornait un côté de V//)ij)/uviu/n; puis

une chambre de rez-de-chaussée et plusieurs autres pièces au premier

étage.
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Impfuy^rn

Cha.,r,hr

""'&

r^'l

Taiihnum

Cuisine

I-ig. B.

Quelques maisons, même sans posséder à\itriam, avaient un espace

libre d'une certaine étendue, qui était convertie en vir'uhniuin. (jardin

d'agrément) orné d'un porti(]ue sur un ou plusieurs côtés, des massifs

de maçonnerie, évidés dans toute leur longueur et installés entre les

colonnes, servirent à planter des mas-

sifs de verdure et des fleurs. C'était le

coin frais et coquet de la maison simple

(lu petit commerçant, qui, quoique logé

à l'étroit, était maître chez lui. Du

reste à Pompéi, chaque famille semble

avoir eu son liotne petit ou grand, somp-

tueux ou modeste (i).

'*'^' ^'
Quoi qu'en disent certains auteurs,

rien ne démontre mieux les habitudes d'intérieur que la visite des mai-

sons de Pompéi où tout avait été combiné pour rendre la vie aussi

aimable (pie possible et où chaque habi-

tation importante était un petit centre

que protégeaient les dieux.

Certes les Pompéiens durent éi)rou-

ver un grand plaisir à s'entourer de

jolies choses et de bibelots, les sta-

tuettes de marbre de Vatiitim et du

pcristyliitin, les couleurs vibrantes des

murs aux amoureuses images, les frais

portiques ombragés par le vclarituii, le parfum des lleurs du viridarium,

le bruissement des jets d'eau ; les douces colombes et les paons brillants

qui animaient \c pcristyliu/it (2), tout concourait à séduire et à parer une

-:iâ*S

Maison moderne de la campagne des environs

de Pompéi.

(1) Beaucoup de malsons simples de I^mpél ressemblent singulièrement h celles ciul

existent actuellement aux environs et habitées par les paysans; nous y voyons le même

escalier, les mêmes terrasses, les mêmes chambres voiitées, le môme genre de lenêtrcs exté-

rieures, généralement placées assez haut : tout rappelle la petite maison antuiue.

{2) Certaines peinlures reproduisent des paons et des colombes aux(iuels des lemmes

donnent ii manger.
41
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Terrasses prenant vue sur la vallée <lc Sarnus.

existence désœuvrée passée au sein de si jolis écrins. Aussi les maisons

de Ponipéi sont-elles construites avec la plus grande fantaisie et la plus

parfaite ingéniosité, selon le

goût et la fortune du proprié-

taire et suivant la disposition

du terrain. Ainsi les maisons

fpii dominent la vallée offrent

une vue admirable, elles sont

bâties avec art et un grand

sentiment des beautés de la

nature ; les maisons se super-

posent et ont ainsi plusieurs

étages conduisant à des chambres recouvertes de terrasses spacieuses,

que le soleil envelop[)e toujours et que Ton ondîrageait au moyen de

vc/aria ou de tonnelles dont on voit encore la

base des colonnes. C'étaient vraiment les sotai'ia

fleuris, délicieux à habiter et où la brise de mer

venait adoucir la chaleur du jour ; le soir, de

ces demeures privilégiées, que l'on rencontre

aussi depuis la porta Marina jusqu'à la villa de

Diomède, ou assistait au coucher du soleil que

la mer semble absorber. Quel charme s'y dégage

à jamais! S'y reposer après une longue prome-

nade dans la ville; s'asseoir aux mêmes places

que les PonqK'iens et vivre du passé !

Les maisons situées dans l'intérieur de la

ville ont jjien aussi quelque vue sur les mon-

tagnes par les fenêtres des cénacles supérieurs;

un petit so/ariu/n souvent était installé sur la

terrasse de plusieurs toits. On peut juger de Solarium. (Peinture d'un oecus

. _ _ _
de la maison des Vctlii.)

1 effet produit dans certaines peintures qui en

représentent la disposition. Enfin les toits de Pompéi étaient presque

plats, en mortier battu ou légèrement bombés; mais ceux qui étaient

Vi ;<v
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Vu ,1

recouverts de tuiles avaient peu de pente. Nous pouvons en voir

quelques spéeiniens dans diflerents dessins. ^f
Quant aux escaliers qui desservaient les

pièces supérieures, il y en avait de différentes

sortes ; la })lupart étaient en bois et ont dis-

paru ; on suit leur trace le long du mur et les

premières marches qui existent encore sont

en pierre ou formées d'un massif de maçon-

nerie. Ceux-ci sont praticables, mais leurs

marches très hautes offrent peu tle largeur;

l'escalier ne montait pas toujours d'un seul

trait, il se coudait à angle droit, formant

un petit palier à mi-luiuteur et était sou-

^ent supporté par un

aie de pierre qui

laissait libre une Escalier. (Rôgiou vu. Insnla VI.)

grande niche que quelquefois les

Lares occupaient, ou bien servait

de placard ou apotlievd

.

Une maison de la rue de Xola fait

exception par la dimension de son

escalier qui occupe un espace rela-

tivement considérable et donne un

cliam[) suflisant pour j)erinettre à trois

personnes d'y passer de front. Cer-

taines hal)itations im[)ortantcs ont

jusqu'à trois escaliers différents; ainsi

la maison di Arriana^ car le tahli-

jiiini , Voecits et le tricliiiiiini, par leur

haute élévation, venaient interrompre

les communications des pièces supé-

rieures où se trouvaient le gynécée, le logement des esclaves [ergastum)

et des provisions de toute nature; du reste, il semble que le coenaculum

Escalier. (Rue de Slabies. Région VII. Insiila II.)

Vi'
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(lo ïafrii/m et celui du jx-iistylinin out toujours formé des corps de

log'is distincts; aussi eurent-ils des escaliers spéciaux.

Les cocnacula que louaient certains propriétaires possédèrent souvent

des escaliers particuliers ([ui donnaient directement sur la rue. Ce furent

probablement ces chambres supérieures qu'habitaient les petits boutiquiers

CcUior. (Région VHI. Insula IV.)

[iiKjjiilini) do Poinpéi dont il existe i\o nombreux magasins n'offrant

aucune place pour le logement.

Il y a aussi les caves; mais plusieurs sont murées à Pompéi à cause

des émanations méphitiques; rarement les maisons en possèdent, il n'y

avait guère que les grands propriétaires et les négociants en vins qui en

eussent installé. JNon loin de la portd Mcifiiui , nous voyons d'immenses

caves, mais elles ressend)]onl plutôt à des celliers, leurs soupiraux gril-

lés donnent sur un jardin situé en contre-bas. Certains marchands se

contentaient de planter des riolia en pleine terre dans leur jardin.



VI

MAISONS DIVERSES

PARCOURONS maintenant plusieurs maisons f[ui offrent quelques particu-

larités. Commençons })ar une des plus anciennes de Ponq)éi : la Caxa

f/el Fau/w, ainsi appelée à cause du Faune de bronze dansant qui se trou-

vait placé au milieu de Vimplusuiiin. Devant la porte, sur

le trottoir fait en opiis signiituni, on lit, en grandes

lettres blanches, le mot HAVE [Salut). Cette habitation

opulente avait l'aspect d'un [)etit palais. Les revêtements

de stuc coloré, la riche mosaïque de la bataille (V.irbvlles

(voir ch. vi), les deux atria toscan et téirastyle, son

ravaedluin corinthien et son vaste pcristylliun imposent ~ n~Jl IF^
par leur simplicité et les proportions élégantes des co-

lonnes et des pilastres. Pas de peintures de figures dans
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heureusement où tu voudras. » Dans cette riche demeure on découvrit

des squelettes; une femme avait encore au doigt un anneau d'or où se

- ^^'T

Oslium (lo la Casa del Faiino.

lit le nom de C'assia, c'est pourquoi la maison du Faune porte aussi le

titre de Doinus Cassiac.

Il est à remarquer que les vieilles maisons de Pompéi, datant de

l'époque samnite, ont toujours leur façade construite de blocs de tuf; c'est

un signe certain de leur ancienneté; aussi cette demeure est l'une des plus
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grecques do l'ouipéi, et en la pareourant M. Monceaux (i) n'hésite pas à

dire {[u'on ])eut se croire à Délos ou à Atliènes.

De !a luènic époque, date la maison de Sai/ii.sic [Do/nus coss. Lllxtiii)

dont le [)lan est bien différent. \J(itriuni toscan et les pièces f[ui rentourcnt

ont le même genre de décorations C[ue la maison du Faune ; au milieu de

1 iinpliivtiiin s'élevait un i»-rou[)e de ]:)ronze, Hercule et la bivlie aux pieds

Casa dcl Fauno. (Perislylium.)

d'airain, placé devant une vasque de marbre blanc, et servait de jet

d'eau.

La particularité de cette maison existe dans la partie privée où se

trouve un viridariuni qu'entoure sur trois côtés un péristyle formé de

colonnes octogones peintes en rouge à leur base ; le mur du fond est

orné d'une grande peinture, encore en place, où Actéon surprenant Diane

au bain, est métamorphosé en cerf et déchiré par ses propres chiens. Les

parois du péristyle étaient à fond noir sur lequel se détachaient des motifs

d'architecture fantastique, des oiseaux et des Faunes, Phryxus et Hellé,

(1) DIctlonn;iiro de Saglio. Duinns.

n X II
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7/

Europe sur le taureau, étaient les figures principales de deux composi-

tions (pii ornaient le centre des panneaux.

Cette maison possède deux tricliiiia^ l'un d'été, l'autre d'hiver. Le

premier se trouve placé à l'extrémité d'un petit jardin dont le mur était

orné d'un vaste paysage simulant un bois toufl'u. En face de ce mur

décoré il y avait \\n j)ortique avec entrecolonnements occupés i)ar des

caisses de pierre remplies de fleurs et d'arbustes.

La maison du Labyrinthe {det Laherinto) est Ijàtie sur le môme plan

qne celle du Faune, mais n'a qu'iin pcri.styliiini et sa décoration murale

est de même époque que la colonie romaine (a" style,

voir ch. vi). l^a peinture remplace le stuc colorié et les

petites chambres du fond de rhal)itation ont dans leurs

motifs décoratifs des petites frises oi^i des portraits de

femmes alternent avec des fœtus grotesques de Pygmées.

Les figures peintes sont monochromes tandis que la

décoration imite les marbres les plus riches. Ensuite à

côté de Voecus coi-iiitlileii dont nous avons parlé, existe

une mosaïque très fine représentant Thésée combattant

le Minotaure au centre du labyrinthe ; d'où le nom

donné à cette maison. Enfin dans la partie de l'habitation

où se trouve Yatiiiiiii toscan, il y avait un coft're-fort et des chambres

décorées de peintures : \Enlèvement d'Europe et Ariane abandonnée ;

puis \\\\ pistrinam avec ses moulins et ses bains complets.

Casa clol Labi'i-hilo.

La maison de Pansa, qui a servi de tyjjc pour notre description de la

maison gréco-romaine, faisait partie d'un îlot a[)pelé insula ArviaJia

PoUiana et dont Gneus Nigidus Maïus était propriétaire ; il n'habitait (pie

la partie principale et louait les magasins et les logements annexes [domus

conducticia) par l'intermédiaire d'un de ses esclaves nommé Primus. La

façade de tuf est de l'époque samnite et cette maison n'ayant (ju'un atrium,

ressemble beaucoup à celle du Faune.

11 ne reste presque rien des belles peintures ipii ornaient les murs de
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plusieurs chambres; on y voyait Danac rcrcvciiil la pluie d'or et une

Nymphe assise versant feaa (F une ro/v/c; dans la cuisine, une peinture

à Fornax et des Lares, puis dans les plates-bandes du vindariuDi fut trouvé

un groupe curieux de IJacchus et Ampelus.

La maison du Cithariste [<lel Citarista) ou de Lucius Popidius T. ,W ^^

Secundus, a deux utria et h'ois perislylia de niveaux différents; car la

maison donne sur deux rues, dont l'une, la rue de Stal^ies, descend considé-

rablement. Cette habitation comprenait primitivement deux maisons, qui

furent unies par une ouverture intérieure établie entre deux des perishlia

.

C'est de cette denu'ure que provient l'Apollon Citharède, dont la cithare a

disparu, et tenant le plectrum ; ce bronze, de grandeur nature et de style

archaïsaut (voir ch. vu, est le seul spécimen de ce genre que l'on ait

découvert jusc[u'ici à Ponqx'i (fouilles de i83')-i85î) et fut trouvé près

d'une fontaine placée dans le jardin d'un des peristylia dont les murs

étaient décorés de l)elles peintures, transportées à jNaples aussitôt leur

découverte. Les animaux de bronze du musée de iNa})les, un Sanglier

attaqué par des eliiciis, an Serpent et un Cerf, proviennent du second jardin

de cette maison et servaient de jets d'eau à une fontaine semi-circulaire

en marbre. Les chambres étaient somptueusement décorées ainsi que

Vcjcedra.

La maison de Marcus Lucretius est aussi assez curieuse. Ce person- !A /
'*' j^

nage était duumvir et Ihunine de 3Iars, comme le relate une peinture

trouvée dans cette maison et reproduisant tous les objets utiles pour

écrire; on y voit une tablette à deux conq)artiments, un style, une spa-

tule, une écritoire, i)uis la dédicace suivante : M. Leerutio flaui. Martis

deeiirioni Ponipei. I-e plan de cette maison a la forme d'une équerre et

possède un trieliniani où fut trouvé un leelisternuni (lit) de bronze

plaqué d'argent. De grandes compositions occupent les murs : Hereulc

ivre elicz Omphale et des Bacchantes ;
Baeehns enfant, des Silènes et des

Faunes; Bacehus et les BaeeJiantes tenant des thyrses ; tous sujets bien

choisis pour le lieu. Une grande fenêtre du tiielinlani prend vue sur un

42
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jardinet dont le terrain est à hauteur d'appui et meublé de petites statuettes

et d'animaux placés avec un goût enfantin. Dans le fond s'élève une petite

niche on mosaïque et eu coquillages ornée de daupliins et de roseaux,

I , , , ,
occupée par un Silène en marjjre blanc, tenant une

''""""^ ^^

f^^' ^^ amphore qui servait dt
^rothy'

Peinture de la maison de Lucretius.

]\Iaison de Lucretius.

fontaine. A gauche, par

([uelques marches, nous

arrivons ensuite à une

cour où commençait un

escalier desservant le

premier étage ; un second atriani et toutes ses dé-

pendances se trouvent situés dans le retour d'équerre du plan et un pvo-

thyruni donnait sur la ruelle voisine. En somme, cette habitation com-

prenait deux corps de logis

greffés, dont le plus modeste

devait être habité par l'inten-

dant et les esclaves. C'est dans

cette maison que fut trouvé

le grajfito du labyrinthe.

La maison dite de la Chasse

(délia Caecia) est ainsi nom-

mée à cause de la peinture du

fond de son jardin, où on voit

encore un sanglier blessé par

un chasseur et saisi par un

chien ; un taureau attaqué par

un léopard et poursuivi par un

lion
;
puis des biches et des daims; cette peinture reproduit certainement

les scènes de la venatio de l'amphithéâtre. En général, la décoration de cer-

taines pièces date de la dernière époque et est de nuuivais goût dans les

détails; il n'y a guère que le fahli/ium, que nous donnons en couleurs

(Planche n" I\ ), et dont les panneaux du mur ont un fond bleu déli-

Tablinmn et viridariuEii ilo Lucretius.

^
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cat, qui offre une henroiiso Iiarinonie avec les colonnes blanches et rouges

du péristyle du fond. La façade de tuf est do la période samnite, mais

cette maison avait été re-

construite après le trem-

l)lement de terre de l'an 63.

Lit pour les repas. I.cc-

iisterntiiii . (Bronze tlii

Musée lie Naples.

La maison du Poète

tragùjur fdel Porta tragi-

coj s'offre à nous avec ses

murs jaunes et rouges (la

phmclie en couleurs n" \\

en donne une impression); elle doit son nom aux nombreuses peintures

dont les sujets sont tirés de Vl/iadc, et aux scènes de théâtre exécu-

tées en mosaïque (i). Le piothyriim était décoré de la mosaïque si

connue représentant un chien enchaîné et les

mots : Cave ca/icju. \j\/f/-/i//)i est toscan et entouré

de petites chambres, le tahliiium,
LA

r-fi^'y

t

l^ in' 6

or
\

J
\i

vient ensuite ainsi que le portique

entourant le viridarium où se trouve

une aedicula élevée aux Génies de

la maison et à Silène
;
puis d'autres

chambres et un tricliniiini, ainsi que la cuisine et

une pièce qui semble avoir servi (ïapotheca.

Les principales peintures qui y furent trou-

vées représentent Chryséis et son père ; Jupiter et Junoii sur le mont Ida;

Oreste, Pylade et Eleetre ; ^/elrille et Briséis ; Apollon et Daphnc, traité

d'une façon obscène, puis une composition où l'on croit reconnaître

Téreuee lisant des vers devant plusieurs personnages. Mais la peinture la

plus appréciée est le Saerijice (FIj)Jiigénie, qui peut être la copie d'un

tableau de Timanthe (voir ch. vi).

Jeu du labyrinthe. (Graffito d

la maison de Lucretius.)

(i) C'est cette maison qui servit de eadre au roman ilc Bulwers : Les derniers jours de

Ponipéi. Voir la mosaïque du chien, ch. vi.
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La maison du Centenaire [dcl C'en te/ia n'a) porte ce nom en souvenir

du dix-huitième centenaire de rensevelissement de Pompéi, qui coïncida

avec sa découverte en 1879; elle s'appelle aussi maison du Fciiiiie ivre,

d'après une jolie statuette cpii occupait le milieu du jM'risfj/iii/n. L'ensem-

ble des constructions remonterait au commencement de l'époque romaine

de Pompéi et sa décoration est de deux genres différents, dont l'un est

ap[)elé style du CaïKlcIahitini (voir cli. vi). I^'après une inscription

trouvée tlans cette habitation, à côté d'un dessin représentant \\\\ g'ia-

Lampcs en Icrrc riiilo. (Musûe do Naplcs.)

diateur, nous sommes certains que la décoration d'une des chambres

est antérieure au (> novembre de l'an i5 après .T.-C. [Otjiosns f'iigit FUI
1(1 its iiov. Driiso Cacscirc M. Jiuiio Silaiio Cos.) (i).

Sur le principal atriiiin de la nuiison donnait une petite chambre déco-

rée de fig-ures religieuses égyptiennes; puis deux truliiiia d'hiver ou orc/,

s'ouvrent librement sur le pcristyliuni, l'un a une décoration noire, l'autre

est d'une ornementation délicate, extrêmement légère de ton, peinte sur le

stuc blanc; ces deux irivlinUi ct)ntrasteiit par leurs couleurs opposées.

Le fond de l'habitation possède une c.rcdra llanquée de deux chambres

et un tric/i/i/iiin d'été (pii se trouvait protégé du soleil pai' un grand mur

placé au sud. Cette habitation est l'une de celles qui possèdent le plus de

dépendances et dont les différents détails offrent des spécimens que l'on

ne trouve pas ailleurs ; ainsi la piscine ornée de poissons, le laraire

dédié à Bacchus, enveloppé d'une grappe de raisin (p. j 37) et le vc/ierci/iit

richement décoré.

i) Guide de Fiorelli.
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n

iïim nit:

OO O OcQ a
Villa (le Diomède.

TiU maison suljurljaino de Diomrdc [viNa di Dioiacdes), située en dehors

des murailles de Pompéi, faisait [)arlie du faubourg Aagtistus FclLv ; sou

entrée donne sur la i'oic des Touihcaïuv et marque

la limite actuelle des fouilles vers Herculanum.

De la voie, un perron donne ixccvH au pcristyliu/a

(ou atiiiiin coriiitliien)^ selon la coutume indiquée

par ^ iti'uve (i), qui veut (pie le j)c'/-i.st)iiiini, dans

les nuiisons de canq)ag-ne, occupe la i)lace de

Vatriain. Sous le portique est un petit laraire qui

possédait une Minerve, et, à droite de l'entrée,

un escalier conduisait aux communs et au jardin

situé en contre-bas, qui était entouré, sur trois

côtés, d'un crypto-porti([ue soutenant la partie

haute de l'habitation disposée en terrasse.

Au milieu an jardin qui a une superficie de

i3a mètres carrés, on voit une piscine munie d'un jet d'eau ; derrière

le bassin existe une plate-forme élevée de deux degrés possédant six

colonnes qui devaient sup-

porter des treilles au-des-

sous desquelles se dres-

saient la table et les lits.

Parmi les nombreuses

pièces de cette vaste habi-

tation , nous signalerons

Vocciis cyztccnc où l'on [)Ou-

vait placer deux tables à

trois lits, et dont les fenê-

tres s'ouvraient comme

des portes, afin de procurer aux convives la vue du jardin situé plus bas,

et du magnifique panorama qui se déroule : la mer. J^es côtes de Sor-

rente d'un côté ; de l'autre, les villas couchées au pied du ^"ésuve dans

Jardin de la villa de Diomède.

i) Vitr., YI, VIII. Ici encore nous retrouvons la confusion de Valrinm et du /teiisli/li
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les chaudes couleurs de ses flancs chargés de vignes complètent le tableau.

Une chambre bien agréable était celle qui est en hémicycle et où

les fenêtres s'ouvrent sur trois côtés différents; deux autres petites pièces,

dont l'une a dû servir à un esclave, précèdent cette chambre à coucher qui

à sa partie rectangulaire

avait une alcôve [zuteca] fer-

mée par des rideaux atta-

chés par des anneaux de

bronze que l'on a recueillis;

puis s'élève contre le mur

un petit massif de maçon-

nerie revêtu de marbre où

furent retrouvés des fla-

cons remplis de cosméti-

ques ; c'est dans les caves

(le cette nniison qui conte-

naient un grand nombre

d'amphores ensablées que

furent trouvées dix-huit

personnes qui y avaient

cherché un refuge. Au mo-

ment de la découverte de

cette maison, en 1/63, on

ne connaissait pasencore

le moyen de conserver

l'empreinte des corps ; d'après les rapports de l'époque, on distinguait

les cheveux, les vêtements, les voiles et les chaussures, car la cendre

fine et l'eau ayant pénétré dans les sous-sols avaient enlisé les malheureux

dont les restes n'avaient sul)i aucune déformation, abrités par les voûtes

des caves. On ne put que recueillir les objets de valeur et les bijoux qui y

avaient été apportés dans l'espoir de les sauver, ainsi que des provisions

de bouche pour plusieurs jours. Deux autres squelettes, dont l'un tenait

encore une clef (p. 21) et l'autre des monnaies, étaient étendus près de la

Cryplo-porliquc de la villa de Diomcdc.
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porte (le fond du jardin qui coinuiuui(ju;ul à des champs dunl ou a retrouvé

la trace des sillons antiques.

La décoration p;énérale de cette

habitation date de l'époque des pre-

miers empereurs antérieure à Tan 63.

Quant au nom donné à cette villa, il

n'est guère motivé que par l'inscription
Clefs des conduites d'eau. (Musée de jN'aplcs.)

d'une tombe, située vis-à-vis l'entrée de la villa, où se lit sur une plaque :

M ARRIVS • I • I. • DIOMEDKS
SIRI SVIS MEMORIAE

MAGISTER PAG • AVG • EELIC • SVBVRB

[tnum Connt/j/eA \

Casa di Castoie e Pulliice.

Vi /\4

« Marcus Arrius Diomedes, affranchi de Julie, maître du faubourg

^ugustus FelLv, à sa mémoire et à celle des siens. »

Jusqu'ici, les fouilles du faubourg [pagus) n'ayant pas été poursuivies,

on suppose que la maison la [dus

inq)ortante, découverte à cet en-

droit, dut avoir été la demeure

du magister pagi.

Bien d'autres maisons de Pom-

[)éi mériteraient encore d'être

citées : celles delL' Aucora ; di

Castore e Polluée^ avec ses deux

atrla unis par \\\\ pvristrliiini. La

maison de Cornélius Rufus, dont

\atrium possède un si beau carta-

hulinii de marbre (ch. vi). Celle dcl Balcone avec sa vasque surmontée d'un

Amour. La maison de JhciukI u.s, au tahliiiuin égyptien (pi. en couleurs n"\j.

La Casa di ApoLlo; celle dite di Adonv avec sa grande conq)osition repré-

sentant Adonis blessé ; la casa dcUc Nozze d'Arge/ito, ainsi nommée en

souvenir des noces d'argent de LL. .MAL le roi et la reine d Italie, etc.

Deux maisons importantes cependant nous restent à voir : celle des / â-^^Uy^^h^ .

f^ettii et la rasa di Meleagro.

La maison des A ettii, découverte en i8y5, grâce à la nouvelle méthode
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v v^

Maison des Votlii.

adoptée, a conservé ses peintures et ses marbres; nous la retrouvons à

peu près telle que les anciens nous Tout laissée ; aussi y respire-t-on la

vie, il n'y manque que les Pom-

péiennes.

L'entrée du protliyrum pos-

sède une peinture obscène

,

maintenant masquée par un

volet, et où le mauvais œil peut

servir d'excuse, mais dont l'ex-

pression symbolique tendrait à

prouver que la fortune des

\ ettii était d'un poids égal à

leur amour vénal, car dans le

sujet il y a une balance. De

chaque côté de ïdtj-liini toscan

était fixé un cofîre-fort dont les restes ont été laissés en place et recou-

verts d'une vitre. Des

petites chambres sont

adossées au protliyi'UDi

et quelques peintures

en décorent les parois

blanches : Ariane aban-

donnée, Jléro et Léan-

(Ire, puis des oiseaux.

Lin troisième sujet

n'existe plus , il ne

reste que les crampons

de fer qui le fixaient au

mur. A-t-il été emporté

par les anciens, ou bien '^^'•'"'" '^^ ^" '"''''"" '^'' ^''"" '' emplacement du colfre-fon.

le tableau était-il en bois et fut-il détruit par le temps? Ce vide se présente

encore dans le mur de Vexedra de cette même maison. La décoration géné-

rale est du dernier style pompéien et est encore bien conservée, quoique
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,,i-^_.

Vu ^11 2i

Iiilc'riour de la Casa dol Balcone

d'une année à l'autre quelques beaux rouges, découverts si ])rillants, noir-

cissent à l'air. Mais la partie la plus séduisante de l'habitation est sans

contredit le viridariuni qui occupe le milieu à\\ peristylium. Les colonnes

supportant l'architrave ont été complétées en partie afin de soutenir la toi-

43
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lure qui'garaiitit (le nouveau Vdnihiilacritiii et les peinlurcs des portiques.

Dans le vii'idariitin où Ton a l'ctrouvé la trace des plates-bandes, des

plantes vertes et des fleurs y croissent luainlenant aux mêmes places que

jadis ; on a même reconstitué des toulîes de lierre d'après les spécimens

peints existant sur les cimaises du péristyle. Des coupes, des vasques

Virùlariuiu do la maison des VcUii.

de marbre pur sont placées à profusion dans les allées sinueuses et dans

les parterres fleuris ; deux cippes de marbre, autour desquels est sculptée

une torsade de liserons, suj)portent chacun un hermès hifruns dont le

meilleur représente Ariane et BaccJuts haihii. Une statuette de Priape

ityphallique, de style égyptien, était située sur un des socles du virida-

iiiim ; il est maintenant placé sous les verrous dans le veiicreiiin des Vettii

dont les murs sont décorés de mauvaises pochades. liCS autres statuettes

de bronze et de marbre représentant /JaccZ/iis et Si/r//c, des Amours et des

enfants (putt/j n'ont pas quitté leurs socles. Les conduites de plomb obs-
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tnitHVS ont L't(' rL'ptii'c'cs, cl à c<'iiaiiis jours les roliiiicts et k'S clefs ;iiili(nies

s'ouvrent; alors les l'iros dt' hroiize Meii aux ncux (rar^'cnt laissent cracher

les oiseaux ([u ils tiennent (hins les l)ras, les bassins de marbre s'emplis-

sent et le clapotement de leau revient donner discrètement un peu de vie

à la maison pimpante où le soleil se joue dans la transparence des vasques.

Ivcs peintures que possède cette riche habitation paraissent, pour la

plui)art, terminées d'hier, les rouges vifs et les noirs profonds se marient

dans la pénombre de Ycxcdra et des oeci, encadrant

des sujets mythologiques : Pcnthée tue par les Bac-

iliaritcs, Hercule ciij'aut étouffuiit les serpents, le Suj)-

pliec de Direé (i) forment trois compositions ornant

une même salle
;
puis Ixion, Pasiphaë et Ariane sont

les personnages principaux d'autres sujets décoratifs-

\Jc.vcdra qui se trouve dans l'axe du vi/idar/u/n

est la pièce la [)lus ponqieusement décorée; nous y

voyons une longue frise placée au niveau

de la cimaise où les Amours et les Psychés

qui l'animent, se livrent à tous les travaux,

et les blonds enfants aux ailes blanches se

découpent en rose sur un fond noir. Les Lampe. /.«cerart/je/isi/e. (Musée de .x^.iji.s.)

murs sont divisés en panneaux rouges (PI. en couleurs, n° XI), dont le

milieu est occupé par des groupes enlacés de danseurs et danseuses, puis

encadrés d'un large chanq) noir où des détails très soignés, guirlandes et

verdures, s'enchevêtrent en des méandres gracieux peuplés d'oiseaux (2).

De petits sujets d'allégorie mythologique distribués en grand nombre,

alternent avec les Amours dans la décoration des frises.

Enfin le laraire (p. i'38) est placé dans un \)ehi afj-iimi situé non loin du

premier, à côté de quel([ucs chambres modestes et de la cuisine dont on a

laissé les ustensiles en place; un escalier desservait les petites cluunbres

du premier étage qui donnaient sur le petit atrium au laraire. Dans cette

(i) Planche en couleurs n" VIII.

(2) Planches en coiileuis n"~ ^' et XI.
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liul)il;ili()ii «U's \ ftlii, il l'ait l)()ii d'y rester, (Vy inéditer longtemps, ins-

tallé sous le peristyliuin. Là, connue dans un rêve, les visions antiques

assiègent l'esprit : <|uand dans le jardin les Heurs éjjanouies exhalent leur

parfum, (|uand leurs tiges vertes courbent sous le vent; quand à la douce

lumière tamisée sous le portique, les chambres se creusent en des trous

(,-«-

PL-rislylium ilo la Cusa </(' Meli'iiifiij.

sombres qui font vibrer l'éclat des colonnes ensoleillées, sous le ciel

radieux d'une belle matinée.

Voici maintenant la Maison de Mélcagre [di Meleagro) située à l'extré-

mité de la rue de Mercure, près des murailles de la ville ; elle s'offre à nous

comme une des plus fastueuses et sa fondation date de l'époque samnite.

Son nom provient, sans trop de raison, d'une très médiocre peinture du

piotliyrum représentant Méléui^rc et Atalanlv^ à la(|uelle faisait face Mer-

cure offrant une buurse à Furtu/ia. \Jatriuni toscu/i possédait de belles

peintures transportées ;i Naples : / ulcai/i don liant à Tliétis les armes

d'AeliiUe ; Pans et Hélène ; puis sous le eartihuliiin^ supj)orté par des grif-

fons, est creusée dans le sol une case revêtue de marbre, que l'on suppose
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avoir dû servir h. rafraîchir les ])oissoiis. Par

suite de la disposition du terrain (jui sYHendait

peu eu profondeur, t)n passait direelcnient de;

le////;//// situé à ^•aiiche, au pcristyhum par une

larg-o baie que fer-

Lampadaire eu bronze Lrchniichus.

(Musée de jN'aples.)

mait une porte à deux

battants se rei)liaiit

chacun par la moi-

tié, et dont le seuil

muni de bronzes,

en fait voir encore

le fonctionnement.

Cette entrée sur le

pei'istyHuiit est somp-

tueuse ; tout mainte-

nant, dans cette par-

tie de la nuiison, dé-

note qu'il devait s'y

donner souvent des

fêtes. Un portique, aux colonnes de stuc canne-

lées et à la base rouge, entoure Vaica du peri-

styHiuii, au milieu duquel

une grande piscine est

creusée
, semblable à

celle de la villa de Dio-

niède
;
elle a ses parois

peintes en bleu. Au centre

Lampadaire eu bronze. Lychmichus.

(Musée de Naples.)

s'élève une colonne ([ue surmontait une statuette

servant de jet d'eau, et du côté opposé à ïocciis se

trouve une petite cascade de marbre blanc composée

de sept gradins, en haut desquels une autre sta-

tuette versait de l'eau. Dans un des angles du jardin

existe une grande jarre [doUuni) de terre cuite renqjlie de chaux ; elle dut

Oonoehoé en bronze. (Musée

de A'aples.)
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clirtA
'
pi'imitivcmcnt servir de vase pour planter un palmier (i), comme le

montre une peinture de style égyptien (ch. vi). L'ot'r//,v <o/i//t/ue/i,

Oenoclioo en bronze. Vase en bronze.

(Musée de A'aples.)

Oenochoé en bronze.

placé dans l'axe du pci-islyliuin, est orné de colonnes d'ordre corinthien,

Lampe, [Liicerna pcnsile. Musée de Aaplcs.) Lampe à trois meclies. ^ Terre enile.

unies par des pleins cintres cpii supportaient la terrasse, aujourd'hui

détruite. La décoration est monochrome, tout est peint en jaune, imi-

(1) Suùtone piule d'un jjaliiiier qu'Aiioiistc éleva clans un co'»/)lin'iiim Suétone. .Im^,''
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tant les laiiil)iis dorés — car, dit Pline, on dore les murs conuno / fy^JU^A^

les vases — les colonnes, les murs ainsi ([uc; les motifs d'arehiteeture

fantasti([uc et les sujets niytliolot>-i([ues, tout est exécuté en camaïeu

jaune ; le soidjassement est en camaïeu rouge orné do figures de Faunes.

Les illuminations des fêtes données en ce lieu venaient encore accentuer

l'illusion d'un salon doré.

Sur le côté gauche de ïoccits coriulhivii est placé un deuxième occus

plus petit, ouvert librement sur le pcz-isty/ium., pavé en mosaï(pi(,^ et bril-

lamment décoré <le peintures noires, rouges et bleues. L ne petite porte

le met eu communication avec le frfc/iiiiu/n. criiiver de vaste dimension, '

éclairé par des ouvertures en plein cintre assez haut placées, dont Tune

donne sur le petit occus, qui devait servir de lieu de conversation et où

les invités se réunissaient a})rès ou avant le rei)as (on appellerait mainte-

nant cette inbcc/'ii/iio/r). Du j)cri.stylliiiii
,
par une porte cintrée on péné-

trait également dans le f/icli/iiiiin, décoré dans sa cimaise noire de

gracieuses naïades entourées d'iris ; les murs possèdent de grandes

compositions telles que le Jtigciticut de Paris oi\ Hélène présente un casque

à son ravisseur; et AcliiUc sous la tcjitc, sollicite par les Grecs. Dans cette ,

habitation furent retrouvés quatorze ustensiles de table en argent : vases

à deux anses, enrichis de bas-reliefs; coupes, passoires, etc., tous objets

de luxe comme ceux do lîoscorcale. Aussi dans cette maison, dans ce cadre

antique, pourrions-nous réunir les éléments propres à une fête poni- •

péienne dont nous trouvons les documents dans la ville même.
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LE COSTUME DES FEM:\IES ET DES HOMMES

Y/. Yn S

CERTES, le costume dit Tépoqne, il est le reflet des mœurs et subit

rinfluence des latitudes. Vn Congolais ne peut s'hal)iller comme
un l\s(|uiniau. Etait-il logique donc qu'en un climat tempéré et agréable,

le costume préféré ait été le plus léger? Le plus

beau vêtement fut aussi le plus simple, celui

qui épousait la forme. Les fines et capricieuses

étoffes, drapées en de beaux mouvements, cares-

sèrent cette forme, qui tour à tour, dévoilée,

cacbée ou devinée, fut ex|)riniée par un pli.

Le corps ainsi enveloppé, pouvait d'un simple

mouvement se montrer nu dans sa splendeur;

aussi la vision artiste des Grecs fut-elle émue

quand Pliryiié se révéla sur la plage d'Eleusis

et à l'Aréopage. Nos Pompéiens, sous ce rapport

furent bien les héritiers des Hellènes, c'est pour-

quoi, chez eux, ne faut-il pas considérer la pudeur

comme nous la respectons aujourd'hui.

Si l'habit ne fait pas le moine, la nudité ne

fait pas l'impudicité. Le nu peut toujours être

chaste et l'habillement peut devenir indécent;

tout est dans l'intention (i).

l-'oiiiiiio à sa tdilcllc. (rviiiliii-f

do la Casa di Trillolcmo.)

(i) Faiit-il le dire, la pruderie inodcriie n'est qu'une parente éloignée de la vertu, n'en

est que le masque. De nos jours, du reste, la pudeur a un code particulier et manque de sincé-
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Pot à lai-il. (Musée

lie jNaples.)

Boite de fard. Rouleau à friser,

(Musée de Naples.)

'^ .''"$'

Quel([iics petits drlails sur los coslimies ([uo nous avons (It'jà a[)C'i"(;us

viiMidiout iiiaiiilcnaiit nous (loiiiicr inu^ idée [)lus [)i'cciso

des haljitants Aii la villu; nous i'cious avec eux plus ample

connaissance.

Dans son boudoir, en l'absence de tout

témoin, dit Ovide, la femme prépare les

attraits factices; elle n'a pas

de corset, mais ses seins

sont entourés de Va fascia
^

après ({ue les fards, les tein-

tures et quelques mouches

bien placées enluminaient

le visage. La coiffure était variée, frisée au petit fer, les cheveux étaient

aussi flottants sur les épaules en belles boucles

ou relevés à la manière de Diane. Les peig-nes

étaient en buis et en ivoire; quant à ceux

d'écaillé ils servaient d'ornement à la coiffure

ainsi que les épingles à

tète ornée d'Amours, de

petites Vénus et d'oi-

seaux. La chevelure se

parait aussi d'un dia-

dème de perles et d'or

ou était enveloppée d'une

Femme porlaut la /».sc/«. (Fragment
^ésille. Euflu Venaient

d'une peinture de la Casa dcl Ccii-

teiiano.) s'ajouter les pendants

d'oreilles, d'or, de perles et de corail, des bracelets

et des colliers de toutes les formes : filigranes,

feuilles d'or g-ravé, seri)ents ornés de pierreries, etc.

Miroir 111 bronze. (Musée

lie INaples.)illé, sinon de logique. Dans les salons, nous voyons de jolies

lenunes, du nieilleur inonde, outrageusement, mais savamment

décolletées, qui se montreraient ofl'ensées si elles se faisaient voir, par inadvertance, un

peu plus vêtues, dans tout autre lieu.

44
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]-"pinglo en ivoire et peigne pour coiU'ure

(Musée de Naplcs.)

Pour la tuiiiqno aux petits plis, en soir, on laiiio ot autres

tissus, il y en avait de toutes couleurs : vert de mer, bleu

azuré, jaune safran, incarnat et pourpre. JMais le poète des

Aniouvs prévient que toutes les couleurs ne peuvent aller aux

mC'mes personnes et que les femmes do goût se reconnais-

sent à riiarmonie de leurs étoffes.

Jja tunique, très échancrée

dans le haut, laissait voir le cou,

les épavdes et la naissance de la

g-orge
;
par contre, les robes lon-

gues traînant jusqu'à terre étaient

surtout portées par les femmes de

distinction.

Nous vo3'ons aussi parfois la

patoi^iata^ tunique semée de fleurs et d'ors qui était le vêtement des jeunes

filles et des jeunes fem-

mes ; la cilla niydc \Q\\A\\.

compléter le costume en

s'attachant sur l'épaule

ou sur le devant })ar

un camée ou une fibule

d'or.

Quant au jx'plos ou

hùnafio/i, il était souvent

bordé de dessins et les

femmes s'en envelop-

paient entièrement pour

sortir. Un voile transpa-

rent s'ajoutait quelque-

fois, il était porté par les

femmes mariées.

Les chaussures étaient de différentes couleurs et faites de diverses

matières, on en trouve àPompéi, fabriquées avec des fils d'herbes [ha.vca)^

Parures en or. (Musée de Naples.)
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mais les escarpins les luieiix [xji'lés <lureiil èlie de eouleiir l)Ianche, comme

le (lit Martial.

Jai femme, parée et pomponnée, munie de son

fldhclluiii est prête à monter en Ivctivd.

Si la femme anti([ue, janniis trop belle, s'eiilou-

rait des artifices inspirés de Vénus; les lionunes

jeunes et elTéniinés (il n'en nuaupuàt pas à Pompéi)

disputaient aux fennnes leurs charmeuses fai-

blesses. Ils étaient souvent vêtus de la crocota de

covdeur jaune usitée par l'autre sexe. Les élégants

portaient chevelure brillante, avaient parfum à pro-

fusion, hal)itde pourpre, air langoureux, la [)oitrine

en avant et les jambes épilées (i).

Un vêtement commode était surtout Ydiiisii.s-

ticl(i\'c ou la Idticldvc, tunique relevée à la ceinture

et ne descendant [)as i)lus bas (pie les genoux; les deux faces sont ornées

l'"Iaiiilje;iu un broii/.o. (Musée

de rs'aplcs.)

/X ni r

Fcninie au voile. (PeinUu-o de la maison de Lucrelius.)

de deux raies parallèles écarlates, comme ou le voit dans beaucoup de

(i) Martial.



348 POMPEI

nos dessins (i). La laticlavc était portée par les personnes d'un rang

plus élevé et la différence avec Wnii^nsticlavc ne consistait que dans la

largeur plus grande de la bande de pourpre.

Puis venait la toge ; mais, par son ampleur,

devenue encombrante, elle fut avantageuse-

»

ment remjilacée par un vêtement plus pra-

tique, la laccriia, qui était la toge réduite.

Y) Ensuite le palliiiin (le même que Y liimatinn

(les femmes) fut très usité, nous le voyons

porté sur le corps nu qu'il enveloppait, fai-

sant valoir admirablcMuent les formes élégantes des é[)lièl>es (voir la sta-

tue en terre cuite, eh. vi).

En général, les Pompéiens durent porter beaucoup de vêtements de

laine, car les foulons qui les nettoyaient, furent assez nomljreux pour

former une association prospère.

Teigne en ivoire. (Musée de ïVaples.)

(i) QucKiLidois CCS baiulcs ctiiicnl Ijleucs.
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LES ^lETS. — LES RETAS

POURSUIVONS nos iiuliscrétioiis jusque dans la cuisine oîi les mets, sous

la protection de Fornax, cuisaient dans les marmites et dans les

appareils h feu lent ou sur les orils; les œufs t'taient placés sur des plats

spéciaux, les pâtés dorés dans les fours prenaient les formes les plus

pittorescpies, ainsi que nous le montrent les moules retrouvés simulant

des porcs, nn lièvre, un poulet, etc. ; les coquilles étaient aussi très

usitées eu pâtisserie, ce qui rappelle ([ue les premiers moules furent de

véritables coquillages.

Un grand nombre de comestibles furent retrouvés à l^ompéi et sont

exposés dans les vitrines des musées do Naples et de Pompéi. En voici

la liste : petites fèves, blé, olives, framboises, figues, dattes, noix, œufs,

noisettes, pains, une gimblette (/<7/y///o de Naples), du raisin, des poires,

prunes, liaricots, amandes, oignons ; on trouve des restes de poisson, de

la pâtisserie, des ossements de poulet, des olives dans des ampbores de

verre remplies d'iiuile, de la viande dans une casserole de bronze, du

miel (?), du caviar. Puis on découvrit du jonc pour empailler les

bouteilles (comme pour le Juisco italien), des coquilles d'escargots, des

huîtres et des cof[uillages de tal)le. On conserve encore des amphores

sur lesquelles on lit le nom luulsum (vin an miel); les Pompéiens con-

sommaient également \\n produit r[ui devait être délicieux, dont nous

ne connaissons pas la nature et que contenait le vase sur ler[uel était

inscrit : Liquainrn optlinuw.
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Etait-ce du i^arutu do premier choix (i)? car le L;aruiii s'appelait aussi

li(li/(unc/i (3).

^?. ?J^

Kuiirncaii et i"ijsei*\oii" à e;ni cli;iiide. B;iiii-inai'iL'.

(Bronze du Musée de Xa])les.)

Bouilloire on bronze. (Musée

de Xaples.)

'"t^^a^^ M, ^^s ^^^

Moule à pâtisserie. (Musée de Naples

Enfin dans \\)ci.us réservé aux jours de fèfe, les lits sont dressés et les

(1) Le giiniin était une sauce au poisson, très relevée.

(2) Quant au menu, Martial nous en donne un qu'il composa lui-même : « Sans oublier

l'herbe qui porte ii l'amour, il y aura des tranches d'œuls entourant un plat d'anguilles

bardées de rue (herbe) et des tétines de truie arrosées de^ saumure de thon ; mais ce n'est
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tables sont cliargécs Uc vases crargcnt; le repas coniiueiicera non sans que

I
AX^ v'iù',S/i

Dause bacliiqiii'.

(Peinture de la Casa del Cenlenario.)

V ?v f

Canéphore. Danseuse

(Peintures du Musée de Naples.)

Pvliylon. (Musée de tapies.) Le repas. (Peinture d'Hereulanum. Musée de Xaples.)

le maître ait offert une libation aux dieux; pendant le festin, les convives

que pour ouvrir l'appétit, dit-iL Yeuaieiit ensuite un chevreau qui à lui seul lorinail un service,

puis des ragoûts qui n'avaient pas besoin de découpeur, des fèves et des choux nains, un

poulet et un janilx.n. Pour le dessert il y avait les fruits doux et du vin de Nomentanum. »

(^Les anciens coniineneaicnt leur repas par des œufs et finissaient par des Iruits.)
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accoudés se divertiront des facé-

ties des nains boulions (i).

Primitivement les hommes man-

geaient couchés et les femmes as-

sises, mais quand les mœurs devin-

rent plus relâchées, le même lit vit

les deux sexes étendus, comme nous

le voyons dans quelques peintures.

Entre autres, ces trois petits

V

Symposium (i). (Pointure du Musée de Naples.)

tableaux, très médiocrement

exécutés, qui décoraient une

salle à mang-er. Dans le pre-

mier, nous voyons le repas

proprement dit, une table est

entourée de lits, une douce inti-

mité règne parmi les convives,

SymposiLun. (Poiulure du Musée de Naplcs.)

j^^^^-J:::^ plusieurs même s'embrassent, une

femme lève un ryt/ion et en fait

/ jaillir le vin ; dans le haut de la

composition, nous lisons : « Faciti.f

vohis sinn'itci-— ciju caiito — est ita

vcilcas. » Le personnage du milieu

chante et les autres s'amusent.

Dans le deuxième sujet, trop

dégradé, une femme nue danse devant l'assistance au son de la llùte

w — - ,5.

Symposium. (Peinture du .Musée de Xaples.)

(i) Val.-Max.,II, i.

(2) Si/mijosium, réunion Je buveurs.



Ustensiles de cuisine.

Piats à œufs, moules à pâtisserie, cuillers, passoires, couteaux, chenet, marmile, bouilloire, etc.
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dont jouent les tihici/ics assis, pendant que le vin coule encore et qu'un

personnage applaudit.

Le troisième tableau indique la fin du repas, la table est enlevée, les

invités ne sont guère vaillants, l'un est ivre, un esclave le soutient
;
un

autre convive se fait chausser tandis qu'un échanson lui offre encore à

boire.

A la fin du festin, des vases ornés de squelettes circulaient dans les

«sa

^.
^>

Vmi )v ^

Danscuis. (Pciulurc de hi maison de Holoouius.)

mains des convives pour inviter l'assistance à jouir de la vie peu assurée

du lendemain. Du reste beaucoup de trlvlinia de Pompéi possédaient des

mosaïques dont le milieu était occupé par un squelette ou une tète de

mort; c'était toujours pour exciter les convives à faire bonne chère et à

profiter du présent (i).

De nombreuses peintures de Pompéi nous montrent encore des dan-

seuses exécutant les pas les plus variés, agitant des écharpes et des thyrses

(i) Une épigi-ammc de rAïUhologie exiniino le sens et lu nionile de ces figurations : u Oui,

voila la vie, ce n'est pas autre chose, c'est le plaisir; arrière les chagrins! L'existence de

rhoinme dure si peu! Tout de suite donc du vin, des danses, des couronnes de fleurs, des

lemmes ! Amusons-nous aujourd'hui, car cpii peut compter snr demain, w
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fleuris, portant des cistes et des œnochoés. Nous voyons (p. 198) un

g-roupc do deux femmes qui dansent, enve-

loppées do ces étoffes transparentes comme

<( tramées d'air », la roa vc.sti.'i. D'autres

jouent les mystères de Bacchus, la tète ren-

versée et le torse tendu; la tote semble pâmée

sous l'ardeur du dieu qui les inspire.

Des danses s'exécutaient aussi parmi les

convives qui s'entraînaient dans de chaudes

étreintes, et Horace (1) reproche aux Romains

que « la vierge à peine adolescente apprend vasc en argent. (Trésor de Buconaie,

avec joie les danses voluptueuses de l'Ionic,
^'"^''° ^^ ou%re.)

elle y ploie ses membres dociles, et dès l'enfance rêve d'incestueuses

amours... » (2).

Certes, les mœurs pompéiennes furent très relâchées et la jeunesse,

sous l'égide de Vénus physique, dut être bien précoce.

(i) Horace. Liv. VII.

(2) II y avait des écoles de danse, et Macrobe dit y avoir vu garçons et filles exécuter des

danses obscènes.
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Chcncaux et gargouilles en terre cuite.

L'ARCHITECTURE

LES ORDRES D'ARCHITECTURE. — COLONNES ET CHAPITEAUX

VOUTES ET MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION

RÉCAPITULONS les différentes péinodes, depuis l'époque grecque jusqu'aux

derniers temps de Pompéi
;
pour cela il n'est utile que d'examiner

les colonnes et les chapiteaux qui sont encore bien conservés.

L'ancien dorique grec est représenté d'abord par les restes du vieux

temple grec, dit d'Hercule [\f ou v*^ siè-

cle avant J.-C), les quelques chapiteaux

qui posent sur le sol de la ce/la ressem-

blent à ceux do Paestum (voir p. 77) ainsi

que les colonnes, qui étaient revêtues

d'une couche de stuc, servant à boucher

les pores du tuf dont sont faits les fûts

de l'époque samnite (dorique ou ionique

grecs). Les chapiteaux étaient polychromes et les gargouilles de terre

cuite provenant de ce temple ont des traces de couleurs.

La colonnade du Forum triangulaire est aussi d'ordre dorique grec,

mais les colonnes sont de petite dimension. Viennent ensuite le péristyle de

la palestre, avec colonnes plus sveltes et sans base, ainsi que les colonnes

de la caserne des gladiateurs qui sont aussi en tuf, mais que l'on avait

Chapiteau de la Basilique. (Tuf.)
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Chapiteau on marbre.

recouvertes do stuc ; les chapiteaux furent polychromes, et les colonnes,

peintes en rouge à leur base, eurent leurs cannelures bouchées. Ce fut,

nous le savons, une réforme qu'ont subie

beaucoup d'anciennes colonnes cannelées.

Les colonnes du forum civil, primitive-

ment d'ordre dorique g-rec et en tuf, furent

remplacées après l'an 63, sur tout un côté,

par des colonnes de travertin, d'ordre dorique

romain, sans cannelures.

L'ionique à Pompéi dut être utilisé vers

le commencement du iv^ siècle avant Jésus-

Christ et les chapiteaux se rapprochent davan-

tage de ceux des monuments d'Asie Mineure et de Sicile ; les colonnes

élancées et à cannelures étroites reposent sur des bases attiques ; c'est-

à-dire formées d'un tore posé sur le sol, de

deux fdets et d'une scotie surmontée d'un

autre tore plus étroit.

Sauf la colonnade intérieure du temple

de Jupiter, les chapiteaux ioniques de Pom-

péi ont les quatre côtés semblables, et étaient

généralement enduits de stuc et coloriés ; les

oves blanches se détachaient sur un fond

rouge ou jaune, au-dessus desquelles était peint un filet bleu qui souvent

prenait les proportions d'une large bague ; au-des-

sous des oves, deux fdets ou bandes rouges, cer-

claient le haut de la colonne.

L'ordre corinthien a souvent été mis à contribu-

tion à Pompéi, nous le voyons surtout employé pour

les temples et dans quelques maisons de Pompéi
;

ainsi celles dcl Faïuio, délie Nozze d'Argento et di
Chapileau d'anele. (Marbre.) tt. ti -l •! i "j. ^ r^

Melcagro. 11 y avait aussi des chapiteaux a iigures,

d'un goût étrusque prononcé, comme ceux du temple de Zeus Meilichios,

sanctuaire le plus archaïque de Pompéi, et comme ceux d'une maison,

Chapiteau d'angle. (Marbre.)
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Chapiteau en marbre.

appelée pour cette raison, rasa dci CapitcUi Jtguratl. Puis il y aviiit ceux

qui prenaient place sur les pilastres d'an-

gles et représentant des chimères et des

sirènes. Plusieurs chapiteaux rappellent

les modèles d'Eleusis, de Pergame et de

l'Augusteum d'Ancyre.

Les chapiteaux de fantaisie ont pres-

que tous les éléments du corinthien, ainsi

que ceux de stuc blanc ou pol3'chrome qui

ont des feuilles d'acanthe; mais le stuc

ne permettait pas de donner beaucoup

de relief aux nervures et aux petites volutes; aussi ces chapiteaux n'ont

pas un dessin compliqué,

mais la couleur venait leur

donner un aspect agréable.

L'intérêt qu'offrent par eux-

mêmes les nombreux chapi-

teaux de stuc n'est pas consi-

dérable, mais il nous fournit

l'occasion de voir, une fois

de plus, l'influence égyp-

tienne se manifester ; nous en trouvons un exemple dans les piliers

de la colonnade de la palestre des thermes

stabiens. La configuration de la colonne et

les ornements du chapiteau de stuc blanc

avec couleurs rouge, bleue et jaune, trahis-

sent certainement l'esprit d'Alexandrie.

Il existe ensuite une catégorie de colonnes

faites de briques recouvertes de stuc et d'or-

dre dorique romain avec ou sans cannelu-

res ; ce sont celles que l'on voit les plus

employées à Pompéi ; ce genre était peu coûteux, les chapiteaux sont

simples avec filets rouges et bleus, et le haut de la colonne est cerclé

46
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d'un bandeau rouge ; cette couleur se retrouve presque toujours à la

base sur un tiers de la hauteur.

Enfin il y a encore quelques spécimens de colonnes pentagones de stuc

qui doivent dater de l'époque des premiers empereurs, car la décoration

qui les accompagne ilorissait en ce temps-là.

Quant au plein cintre, on ne le voit guère emploj'é dans les temples,

sauf dans quelques absides et dans les monuments de la dernière époque
;

le temple de la Fortune, la Curie, le temple de Vespasien, l'édifice d'Euma-

clîie, puis dans les bains, les théâtres et l'amphithéâtre
;

il se rencontre

beaucoup dans les parties de la ville qui offrent

une vue sur la vallée du Sarnus et oîi les riches

Romains s'installèrent pendant la belle saison.

Dans l'intérieur de la ville nous voyons aussi un

grand nombre de chambres voûtées ainsi qu'un

péristyle à arcades dans une maison du r ira di

Tcsmo, mais le plein cintre a dû exister à Pom-

péi avant l'occupation romaine.

Puis les arcs de triomphe du Forum et la porte

d'Herculanum sont des ouvrages romains, éle-

A'és en l'honneur des Empereurs, mais les portes

de Stabies, de la Marine et de Nola paraissent

de fondation samnite, elles furent restaurées sous les Romains ainsi que

les tours des fortifications.

Il est peut-être utile de rappeler que la plupart des constructions de

Pompéi sont bâties en opus iiiccrtiuii, plusieurs parties sont en opus roti-

rulatuin. On se servait de briques, de scories volcaniques et ferrugineuses

et de pierres ponces fines et compactes, blanches ou grises que Mazois

croit devoir désigner sous le nom de Pumex Pompciaitiis, connues de

Vitruve.

Le tu'f, la lave tachetée de grains noirs et le piperiw furent aussi uti-

lisés à Pompéi, surtout dans les anciennes époques, ])oiu- l'élévation des

murs principaux ; certaines maisons construites avec ces matériaux

semblent conserver un peu, aux rues qui les possèdent, l'aspect qu'elles

C^lia|jilcau de stiic. style t'^^yplien

(Paloslro tlosThorraos Stabiens.)
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durent avoir avant Tan 63. Le trarcrfi//, aussi employé, fut utilisé surtout

sous les Romains pour la réfection du

Forum.

Le marbre servit au revêtement de

quelques monuments de la dernière épo-

que, aux chapiteaux corinthiens, aux so-

cles des statues, ainsi qu'à la confection

de nombreux pavements en mosaïque.

Le fer entra, croyons-nous, dans quel-

ques constructions; car nous lisons dans

Orelli une inscription romaine où il est

question d'une voûte de fer et vitrée, co/i~

(((///ijuratio J'errca et vitrea.

Quant an mortier employé, au dire

des connaisseurs, il n'est pas d'une soli-

dité à toute épreuve, comme celui que

l'on retrouve dans les monuments de l'art

romain. Les cendres chaudes et l'enfouis-

sement ont dû l'altérer, par contre les parties voûtées et les enduits

de stuc ont presque toujours résisté à bien des vicissitudes.

£1—4

Opus l'cliculalum.

^



LA PEINTURE

LA DECORATION MURALE

LES QUATRE ÉPOQUES : STYLE PRÉ-ROMAIN

STYLE DE LA RÉPUBLIQUE, STYLE DES PREMIERS EMPEREURS

STYLE DE LA DERNIÈRE ÉPOQUE. — LE CANDELABRUM

LA VARIÉTÉ ÉGYPTIENNE. — INFLUENCES ASIATIQUES

COMMENÇONS l'étude dos diverses sortes de peintures, par la décoration

des pièces en elle-même ; elle donne des renseignements précieux sur

la marche suivie par l'art décoratif depuis l'époque samnite, car les goûts

grec, alexandrin et romain se succèdent tour à tour. Quoique le genre pom-

péien nous soit familier par le ramage de ses couleurs, il existe cependant

des variétés d'ornementation qui ont entre elles autant de différence que

les styles français entre eux.

Le professeur allemand AugustMau, avec une conscience et une pré-

cision que lui permettait sa connaissance approfondie de Pompéi, a classi-

fié définitivement la décoration pompéienne en quatre époques représen-

tées par autant de styles (i).

Premier style. — La période pré-romaine ou gréco-samnite (ii« siècle ?

jusqu'à l'an 80 avant J.-C.) est représentée par le style dit d'incrus-

tation qui est caractérisé par l'imitation du marbre par le stuc poly-

chrome, les couleurs étant dans la pâte du stuc. Des rectangles faits do

(i) Geschichte der décoration Waiidinalcrei in PoDipej'i, avec atlas et planches en couleurs.
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cette matière reproduisent en relief l'appareil à bossages rompu par

des pilastres dans les surfaces trop étendues de murs. Des corniches den-

ticulées courent le long

des frises et de larges

panneaux laissés vides, se

subdivisent en panneaux

plus petits, mais toujours

en relief. Le jaune, le rose

et le vert dominent dans

ces marbres imités, et les

veines présentent des com-

binaisons diverses. Les

panneaux principaux sont

généralement noirs et les

corniches blanches sont

soutenues quelquefois par

une bande bleue (planche

hors texte, n° IX, i). Les

couleurs employées dans

ce genre de décoration pa-

raissent avoir été appli-

quées sur l'enduit frais :

a fresca. La peinture de

figure ne venait pas orner

les pièces ainsi décorées,

mais les mosaïques étaient

employées à profusion pour

couvrir le sol des habitations de cette époque (maisons du Faune, de

Salluste, etc.).

Décoration du Iroisicmc style. Cimaise noire ; panneaux

rouges; frise blanche, rouge et noire. (Région IX,

Insula VII.)

I X Vil

Secoxd style. — Ce style, moins employé à Pompéi qu'à Home, lloris-

sait sous la République ; il s'inspire, quant aux divisions générales d'un

panneau, au genre précédent, mais les panneaux et les détails architecto-
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iii([ues en relief disparaissent pour faire [)lace à leur imitation en [)einture.

C'est la continuation plus accentuée du trompe-l'œil, car si le premier

style imitait les marbres colorés en relief, le second style vient imiter

ces reliefs eux-mêmes.

Commencent alors les essais de quelques lignes perspectives pour faire

avancer les saillies simulées qui reçoivent des touches de couleur claire,

les ombres semblent fuir et les ombres portées, timidement appliquées,

contribuent à donner l'illusion d'une ornementation solide. Les corniches

en relief sont cependant conservées, mais elles ont moins de saillie et

sont placées assez haut à la naissance des voûtes; elles sont alors histo-

riées et polychromes, leur usage se conservera.

Les panneaux sont divisés })ar des imitations de colonnes peintes,

d'ordres ionique et corinthien, qui semblent supporter une architrave
;

mais au mur principal d'une pièce, les deux colonnes de milieu reposent

sur une large base qui les unit (planche hors texte, n° IX, 2). Ce genre de

décoration paraît exécuté a tempera. \ ers la fin de celte période, les

colonnes de milieu soutiennent un fronton, et la partie du mur ainsi enca-

drée donne asile à des peintures de figures et à des paysages. Les motifs

grecs et égyptiens se combinent, les colonnes sont égyptiennes, et bien des

détails sont hellénistiques; l'accouplement des deux éléments est manifeste.

Le caractère égyptien va s'accentuer et constituera une variété du style

suivant.

Troisième style. — Le troisième style, ou des premiers empereurs, est

caractérisé par des ornements délicats, d'un travail patient, où les

colonnettes blanches ont des ombres vertes. Les cimaises sont colorées de

brun violacé et de bandes vert clair. Les colonnes supportant des frontons

sont plus fines, mais se dédoublent, souvent aussi elles servent d'ornements

isolés et prennent la forme d'un candélabre; cet élément constitue une

variété du troisième style (pie le professeur î\h\u nomme style du cande-

lahru/n, qui marque surtout la transition du second au troisième style.

Cet ornement nouveau prend les dispositions les plus diverses : tantôt

c'est une simple colonne supportant une canthare, un oiseau, un disque,
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ou ])ioii c'est un candélabre véritable; quelquefois il n'est composé que

de deux torsades s'enlaçant et terminées en rosace. Ce sont encore

d'élégantes colonnettes agrémentées de

méandres délicats, attachées par des

bandelettes et ornées de feuillages; des

balustres, des couronnes, des bagues,

des disques s'élèvent, se combinent et

forment quelquefois d'heureux motifs.

Le candelabrum affecte aussi un

cachet égyptien avec ses détails en

lamelles symétriques rappelant le tronc

du palmier ou la pomme de pin ; il

devient même épineux et s'élève alors

en une immense pyramide de verdure

entrecoupée d'ornements et peuplée

d'oiseaux; ce c(iii(l('l(ihj-uni conservera

souvent cet aspect j)yrauiidal dans le

dernier style.

La variété égyptienne qui se rattache

au troisième style est une des plus déli-

cates de Pompéi ; Tharmonie de ses cou-

leurs, la richesse et la minutie de son

ornementation, ses colonnettes blan-

ches, les sphinx et les animaux ailés

qui habitent mille détails décoratifs,

les fleurs de lotus et les formes de

vases égyptiens, les pendeloques sus-

pendues à des chaînettes d'or ainsi

que des masques et des coupes ; tous ces objets disposés avec goût dans

les rinceaux apportent une élégance propre à ce style particulier (planche

hors texte, n" X). jMème les lignes des rectangles, encadrant un panneau,

se courbent ou deviennent sinueuses, donnant déjà une indication pour

les formes ornementales utilisées postérieurement.

Motifs de candelabrum.
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l^ans ce style des premiers empereurs nous voyons s'élever de graciles

colonnettes surmontées de petites architraves et simulant la perspective

d'un portique dont on ne voit pas le bas qui est caché par un premier plan

vigoureusement coloré, représentant plutôt une cimaise ornée de moulures

ou un socle décoré ; ces nouvelles dispositions complètent le mouvement

illusionniste de la décoration pompéienne qui ne se borne plus à quelques

lignes fuyantes des premiers plans ; ce sont maintenant des silhouettes

architectoniques qui s'estompent sur un fond clair, donnant l'impression

d'un péristyle vu au travers d'une fenêtre; l'air semble pénétrer dans la

pièce ainsi ornementée et en éloigner les limites ; la vue paraît se perdre

dans l'espace de quelque cour intérieure. Ce système décoratif, dit style

« d'architecture », trouve un développement encore plus grand dans la

dernière période de Pompéi, surtout depuis l'an 63.

Quatrième style. — Ce dernier style est naturellement celui dont on

voit le plus de spécimens, car en réparant les dégâts causés par le trem-

blement de terre de l'an 63, on décora les maisons selon le goût du jour
;

c'est pourquoi le dernier style de Pompéi est trop particulièrement connu

comme ayant été le seul genre employé. Mais dans cette période, la décora-

tion devient souvent surchargée d'ornements ; les rectangles sont bordés

d'arabesques (signe certain du quatrième style). Si les couleurs sont vives,

elles sont parfois moins harmonieuses et les ornements sont moins délicats

quoique plus riches ; l'ensemble est décoratif, mais pompeux, il devient

même théâtral et d'un goût douteux par l'adjonction de baldaquins et de

rideaux; 'des colonnettes fragiles, parfois trop nombreuses, s'enhar-

dissent comme construites en fer ou faites de tiges de roseaux. Une

architecture fantastique est créée, l'imagination ne connaît plus de bornes :

des éléphants supportent les colonnes, des chevaux montent aux acro-

tères, des taureaux, des tritons et des dragons couronnent les édifices, la

bizarrerie et l'incohérence semblent ne plus devoir être dépassées. Mais

quand ce style n'est pas exubérant, il a aussi quelques qualités. Des pers-

pectives lointaines de portiques imaginaires et enchevêtrés se perdent dans

les dégradations des tons les plus doux indiquées au style précédent;
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même il y a parfois (maison des Vcttii) une ordonnance digne du troisième

style et des détails soignés. Nous voyons des figures se détacher en

silhouette sur des baies simulées ; des femmes, des serviteurs entrer par

des portes en tr'ouvertes,

descendre des perrons por- /^•'^^^

tant des aiguières et des

cistes remplis de fruits
;

des musiciens, placés dans

les frises du haut d'une

pièce , s'unissent à des

Faunes et à des Bacchantes

en une sarabande sans fin,

sous de légers portiques.

La composition est tou-

jours ingénieuse et, nudgré

la complication des lignes,

elle est exécutée avec une

telle aisance , l'iialjileté

masque les défauts avec

tant de grâce, que ce der-

nier style, en dépit du peu

d'équilibre dont il fait

preuve, peut encore, sous

le ciel qui l'éclairé, rivali-

ser avec ses prédécesseurs.

Quant aux différentes

iiipiiii
Dùcoralion du troisième style. Variété égyptienne. (Cimaise brune

et noire, filets jaunes, panneaux bleu azur, yrise jaune et

blanche, colonnes vert clair. Région VIII, Insulae 5 et 6.)

parties de l'habitation susceptibles de recevoir une décoration murale de

quelque importance, ïocciis, Vcxcdra, le tahlinum ^ le pcristyliuin et

Vatrnini^ absorbent les meilleures compositions.

Le même style peut dominer dans la même maison, comme dans la

maison du Faune qui est de la première époque ; mais ce n'est pas une

règle dans les deux derniers styles. Quant au style égyptien, il ne se ren-

contre que dans une seule pièce de la maison; chambre, tahlin uni o\i

(-),
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oeciis ; car, dit \ ilruve, dans une maison bien ordonnée, il doit exister

une pièce égyptienne. Les lloniains en cela, suivaient une mode et ce dut

être de bon ton d'être dans le « mouvement» égyptien, coname il fut de nos

jours original d'avoir un salon japonais ou ottoman.

Ces styles différents offrent souvent entre les pièces d'une même habi-

A ^'n'I j

Occus à dôcoi-atiou blanche. (Casa del Ceiilenario. Quali-ièiuc style contemporain de l'an 63.)

tation les contrastes les plus inattendus. Ainsi, dans la maison del Ccntc-

nario, nous avons la surprise de deux ucci dont l'un est à fond noir,

l'autre à fond blanc ; ce dernier a une élégance et une finesse de détails

qui rappelleraient beaucoup le style français du milieu du xviii" siècle.

Cela, du reste, ne peut surprendre si l'on considère que les découvertes

successives d'Herculanum et de Pompéi, survenues de 171 1 à ij'iS,

eurent une inlluence, pas assez reconnue, sur les décorations de l'époque

qui suivit.

Puis ce sont des panneaux rouges et jaunes à cimaise noire ornée de

plantes vertes et de fleurs à la base, comme si quelque humidité les eût fait
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g-ermor sur lo sol do mosaïque. II y a aussi des panneaux rouges encadrés

de noir, des rectangles noirs ou bleus entourés de rouge vif ; il y a même
des murs verts et blancs avec cimaise ronge ; des panneaux biens avec

cimaise brune; des murs blancs et jaunes, bleus et blancs; enfin il n'y

avait aucune règle sous ce rap-

port ; le goût et les préférences

seuls décidaient, surtout pour

les deux derniers styles.

A côté des motifs caractéri-

sés d'esprit hellénistique et

ég3-ptien, il est une autre in-

fluence qui se fait sentir dans

les décorations de Pompéi.

JNous voulons indiquer, sans

l'exagérer, le goût perse ou

asiatique.

Nous lisons d'abord dans

Strabon que beaucoup de mai-

sons situées sur les bords du

golfe de Naples étaient cons-

truites comme les maisons

ro3\ales perses (i). Jl ne reste

rien, à notre connaissance,

de cette architecture orientale

particulière; cependant, nous

pouvons retrouver quelques traces de cet esprit asiatique dans les pein-

tures décoratives de la dernière époque.

Sans remonter au déluge, rappelons-Jious qu'Alexandre, dans sa marche
victorieuse en Asie, alla jusqu'à l'Indus, qu'il descendit avec son armée
jusqu'à l'embouchure do ce fleuve, revit Persépolis et Suse qu'il avait con-

quises, et que les officiers grecs, imitant Alexandre, épousèrent des

Dccoralron du qiuitiième stylo. (Pointure du Musée
de Naples.)

fi) Yoy. d'Aniolio, Pomppi dcpinti miirali

.
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femmes d'Asio (quatre-vingt-dix mariages en nn seul jour, à ce que dit

l'histoire).

Ensuite Ptolémée, g-énéral d'A-

lexandre, eut on partage l'Egypte; il

est donc naturel de voir les soldats

et leurs chefs revenir l'esprit hanté

de la splendeur chatoyante des Asia-

tiques; ils durent conserver un peu

de ce goût exotique qui plut tant à

Alexandrie, devenue la ville la plus

luxueuse de l'époque.

Cet élément asiatique joint à celui

des Grecs propres et mitigé d'égyp-

Motif de décoration orientale. (Maison des Vetlii.)

tien indigène forma un nouveau

genre; cet amalgame donna, il nous

semhie, le style alexandrin décoratif

qui, interprété par les Romains,

devint le style dit « augustéen ».

Aussi sur les murs de Pompéi,

nous pouvons nous rendre compte —
sommairement ici — de l'esprit de

quelques détails décoratifs qui ne

sont ni grecs, ni égyptiens, mais de

goût asiatique, perse ou indien.

Les petites peintures représentant

certains paysages (i) sont là pour
Motif de décoration orientale. (Maison des VeUii.)

nous montrer leurs maisons bizarres qui sont peu dans le goût égyptien

(i) Voir PI. hors texte, 11° III, 3, et les passages relatifs au paysage peint.
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indigène, encore moins clans l'esprit g-rcc
;
je snpposo qne ces construc-

tions représentent ces petits palais dont parle Strabon,

imitant les maisons de la Perse. Cet arrière-goût asia-

tique se retrouve dans la surcharge d'une ornementa-

tion trop ])rillant(^ par ses couleurs et les jaunes

imitant les ors répandus à profusion. 11 y a aussi

les colonnes en mosaïque <[ui, tout en rellétant un

esprit égyptien, ont une pointe d'exotisme particulier;

les fontaines en mosaïque trahissent également les

mêmes influences, l'harmonie des tons est d'une pa-

lette bizarre mais harmonieuse. Puis dans les décora-

tions du style dit «. d'architecture », nous voyons

souvent des colonnes supportées par des animaux
;

n'est-ce point là un souvenir de l'Asie? La Chaldée

et l'Assyrie ainsi que l'Inde avaient de ces motifs. Les

bases de plusieurs colonnes sont ornées de palmettes,

de pointes, de bagues, de détails et de fantaisies les

plus imprévues, rappelant certains détails des temples

indiens, de môme des draperies suspendues à des bal-

daquins pendent en des plis brochés d'or.

Tout ce faste oriental est reproduit surtout avec

intensité par les Pompéiens de la dernière époque, Colonne eu mosaïque.

, . , . .,,.,,. (Musée de Naples.)

au goût peu châtie mais ronut/iise, epris tlu brio

factice de l'opulence, qui ne devint que la caricature de l'esprit alexan-

drin.

/'^^
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LA TECHNIQUE DE LA TEINTURE. — LENC AUSTl QUE ET SES DERIVES

LA ERESQUE ET LA TEMPERA

LA PRÉPARATION DES MURS. — LES ENDUITS

LES murs des demeures pompéiennes, un dos principaux attraits do la

cité antique, l)ariolés des tons les plus brillants et les plus tendres,

sont devenus le champ d'expériences de nombreux savants et d'artistes.

Les sujets mythologiques et de genre dont ils sont ornés ont été étudiés

par M. Helbig qui, avec son autorité habituelle, les a classés et décrits (i).

Nous commencerons l'examen des peintures les plus curieuses après

avoir cherché à nous rendre compte quelle pouvait être la technique des

décorateurs de Pompéi.

Sur ce chapitre, sans vouloir trancher une question encore débat-

tue, les nombreuses copies que j'ai faites sur place me permettent de

donner une appréciation basée sur l'expérience. Je suis, du reste, aidé dans

cette tâche par les travaux antérieurs do savants et de chimistes, surtout

ceux de MM. Gros et Henry, documentés d'une façon si complète (2).

Nous voici on présence de trois procédés préconisés tour à tour : l'en-

caustique, la fresque et la peinture a tempera.

Je crois que différents procédés ont été utilisés à Pompéi, selon le lieu,

la matière et la dimension du panneau à décorer.

Etablissons d'abord ce qu'était la |iointnro à l'encaustique proprement

(i) Deux volumes : le premier avec un atlas de planches date de 1868 et est intitulé : Wand-

i;em(ildc der vont Vesin> ccrsc/uiliete/i Stadte Cnmpaniens. Le second ouvrage (i8j3) a pour

titre : Untersuchungen iil/er die Cnmpanisclie Wondmalcrci.

(2) L'encnristifjne Pl les mitres Proeédés de la Peinture r/iezlex Anciens, par Gros et Henry.
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dite. Ce procédé, employé par les Zeuxis, les Apelle et les Parrliasios, con-

sistait à faire avec de la cire et des couleurs des pains de nuances diverses,

— un peu comme nos pastels — que l'on plaçait

dans les godets d'une palette chauffée ; à l'aide d'un

pinceau, on ébauchait le tableau, uuiis la cire, en

se refroidissant, devenait trop épaisse pour per-

mettre les délicatesses et le modelé ; alors, le pein-

tre procédait à l'opération de la kaiisis : avec des

fers chauffés, il reprenait les touches en \esfondant (Peiuu>reduMréedcXaplcs.j

les unes dans les

autres. Les fers qui servaient en ce cas s'ap-

--^^ pelaient cautcrcs, dont le principal était le

cestrum, sorte de spatule dentelée ayant la

forme d'une feuille de bétoine [v.i-r-.wA.

11 est vrai que sur les peintures retrou-

vées à Pompéi on ne voit aucune trace du

ccsti-uni chaud qui laisse toujours une

empreinte en creux, au lieu que dans les

peintures exécutées seulement au pinceau,

la touche est en relief. Cependant l'encaus-

tique proprement dite

(aux cautères) a dû exister à Pompéi, et si les œuvres

faites selon cette méthode ne furent pas détruites

par la catastrophe, elles durent être emportées par

les anciens qui revinrent fouiller leur ville anéan-

tie. Dans plusieurs maisons, on voit des vides lais-

sés dans les murs par les peintures disparues avant

Icnr découverte, il ne reste que les crampons de

fer qui les retenaient.

A toute époque, la peinture à l'encaustique

proprement dite fut très estimée des Romains, et

Pline nous cite les nombreux tableaux de maîtres que l'on se disputait au

poids de Tor. Si ce genre de peinture offrait bien des difficultés, au moins

Allégorie de la Peinture. (Pciutuie

du Macellum.)

La préparalion des murs,

(^l'oiulure du M usée de Naples.)
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avait-il ravantagc de doniicr à l'artiste toute latitude i)Our terminer son

œuvre; le cc.s/niin chauffé pouvait venir retoucher un tableau même au

bout de plusieurs années, ce cpii permit à Protogène de travailler plus de

sept ans à son lalysos.

A Jlome même fut pratiquée cette manière, et Pline nomme plusieurs

artistes dont une femme, Lala de Cyzique, qui fit, au pinceau et au ccstru/ii,

sur ivoire, surtout des jjortraits de femme, « et })eignit à Naples une

vieille dans un grand tableau » ; elle fit aussi son propre portrait au miroir.

Pompéi donc dut connaître l'emploi de ce procédé, qui ne s'exécutait pas

sur le mur, mais sur ivoire, sur des panneaux de bois et aussi sur toiles

préparées par un laborieux tissage, dit Boèce dans sa préface de V^irithnic-

tiquc.

Ces tableaux furent encadrés, comme nous le voyons simulé dans les

décorations pompéiennes, accrochés et inclinés selon le mode en usage

aujourd'hui; ils étaient })réservés de la poussière et de la lumière par des

volets mobiles fixés de chaque côté du cadre. 11 ne peut être alors (juestion,

pour les murailles de Pompéi, ([ue d'un procédé dérivé de l'encaustique et

employé à froid, car on n'aperçoit pas la trace du ccstrain sur les peintures

murales, tandis que les coups de pinceaux sont très visibles et librement

donnés; la facture démontre l'emploi d'une couleur Ii(|uide ou visqueuse

longtemps nu\lléable, comme l'est la peinture a tcinpcra ou la peinture à

l'huile.

Dans les préparations colorantes il y entrait de la cire souvent mélan-

gée à des résines amalgamées à des couleurs en poudre ou en pains

comme celles que nous voyons à Pompéi dans les vitrines du musée et

retrouvées dans les magasins de la ville. Avec les couleurs on découvrit

des morceaux de poix, de goudron, d'asphalte, des petits pots remplis de

ces matières et un pinceau. Les mortiers et les molettes servant au broyage

se rencontrent quelquefois, ainsi que de larges cuvettes munies de becs.

Les liants généralement en usage pour les peintures murales étaient

les huiles essentielles, telles que l'huile de laurier, de poix appelée y>'m///fl;

de naphte, employée dès la plus haute antiquité, ainsi que l'huile de noix

dont les propriétés siccatives sont vantées par le médecin Aétius, qui en
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Fcmruc peintre. (Peinture du Musée

de Niiplcs.)

décrit la fabrication. On se servait également de couleurs délayées à l'œuf

et au lait, avec adjonction de cire et de résine, procédé qui gardait en

séchant la même tonalité qu'au moment de

l'exécution. La sarcocollc mentionnée par

Pline comme servant à agglutiner les cou-

leurs était aussi d'un usage courant, et les

peintures où a été employée cette gomme-

résine sont d'une ténacité extraordinaire.

Souvent une couche de vernis [atraincn-

tum) venait recouvrir les peintures et leur

donner plus de vigueur tout en les préser-

vant, comme on le faisait pour les statues

de marbre avec la cire punique (i).

La fresque proprement dite a été peu en usage à Pompéi, elle servit

quelquefois à ébaucher les grandes compositions sur fond blanc et purent

être terminées a tempera ou à la chaux hydratée. Mais ce genre de

peinture ne fut en usage que pour les décorations dont le fond du mur était

resté intact de toute mixture, ou appliquée sur un

mur enduit de chaux.

La peinture sur stuc, usitée généralement à

Pompéi, ne put présenter la même pratique. Pour

cette dernière méthode, les murs étaient enduits

de trois couches de mortier de grains différents

où il entrait du marbre pilé ; avant la troisième

opération on battait fortement les deux premières

couches pour en retirer l'humidité, leur donner de

la consistance et obtenir une grande dureté. Les

maisons modestes dont l'ornementation était rudimentaire se contentaient

d'une seule couche que l'on recouvrait de chaux très fine qui se retrouve

dans les amphores de Pompéi. Dans les habitations destinées à être

Cuve pour broyer les couleurs.

(i) D'après diverses expériences faites par M. Chevreul et par le peintre allemand Ernst

Berger, il résulte que la cire a été employée ii Pompéi,
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liixiuMiscinent décorées, l:i (lorni(">ro couche était faite de stuc fin, poli

coimne le marbre, par le battag-e des haculi (sorte de molettes en bois).

D'après Pline et ^ itrnve, quand le mur ainsi préparé était sec, on l'endui-

sait au pinceau avec de la cire puni([ue fondue et mêlée d'huile, à laquelle

venait s'ajouter presque toujours, à Pompéi, une couleur rouge, jaune ou

noire. Puis aA'cc un réchaud à charbon, on chauffait le mur de façon à

faire suer la cire et à bien l'unir. Le mur ainsi préparé était prêt à

être enluminé ; la fresque, on peut s'en rendre compte, n'a pu être

employée, car très souvent les sujets furent exécutés à même sur la couleur

de fond, donc aucune application de couleur a fresca. Quelquefois aussi

les ornements de certaines cimaises noires ont été faites sur le stuc blanc

et réservées ensuite, comme ou le faisait pour les vases à figures rouges.

Sur plusieurs murs enduits préalablement d'une couleur uniforme, on

suit sous le doigt une différence de niveau, masquée par des filets noirs

ou rouges encadi'ant les peintures, mais cela n'est pas un indice en faveur

de la fresque comme le soutiennent certains auteurs. Le peintre qui exé-

cutait les figures ne paraît pas toujours avoir été celui (jui faisait la déco-

ration ornementale ; des tableaux mythologiques surtout ont été peints à

l'atelier, puis placés dans la case creusée ad hoc. Ces peintures, ordinaire-

ment de petite dimension, sont très soignées et la fresque est peu faite pour

les surfaces réduites. De plus, des crampons de fer assujettissent souvent

ces tableaux, ce qui n'aurait pas eu lieu si les sujets avaient été exécutés sur

le mur même. En somme, il peut être admis que la décoration ornementale

est appliquée sur le stuc ciré par le procédé de la gomme-résine, naphte,

sarcocolle, etc., et que les sujets à figures, quand ils ne sont exécutés sur

un enduit déjà coloré, sont peints selon une méthode dérivée de l'encaus-

tique, non sans avoir été d'abord esquissés largement avec une couleur

transparente et liquide servant de couche préparatoire (|ui pouvait très

bien être de même nature tout en étant plus claire. Procédé pratique, expé-

dilif, facile à manier et pouvant être appli({ué sur n'importe ([uel subjec-

tile ; cela ressemble singulièrement à la peinture moderne.

^
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LES COULEURS. — LESQUISSE. — LES FACTURES. — LES PLAGIATS

LKS couleurs employées et retrouvées à Pom[)éi eu ])ou(lre et eu boules

sout les suivautes : le blauc crayeux, l'ocre jauue, l'ocre rouge, le

ciuabre (conuu daus l'Iude dès la plus baute autif[uité), l'indigo, le bleu

égyptien dit vestorir/i (notre cœruleum)
;
puis du jaune l)rùlé, une terre

violacée, un rose cpii ressemblerait à de la garance, de la terre d'ombre,

du vert clair, une teinte neutre, une couleur cbair, du violet et du noir.

JiCS Poni[)éiens avec toutes ces couleurs, dont plusieurs sont le résultat

de mélanges, arrivaient à rendre les liarmouies les plus délicates comme

les tons les plus cbauds, donnant l'impression de peintures faites avec des

jus d'berbes et de feuilles de roses écrasées, rappelant la transparence

de l'aquarelle, en contraste avec les tons ambrés les plus roussis des pein-

tures vénitiennes. Toutes les factures s'y rencontrent ; cette constatation

a son importance, cela prouve l'existence de peintres individuels maîtres

de la conduite de leurs œuvres, ce qui n'aurait pu exister s'ils avaient

été copistes serviles. Certes il dût y avoir des eutre[)reneurs de peinture

possesseurs de caliiers de modèles où se trouvaient les i)rincipaux

motifs d'ornements qu'ils cond^inaient toujours avec la plus grande

liberté, car nous ne voyons guère deux décorations absolument sem-

blables, surtout pour rornementation. I;cs mènu'S sujets de figures peuvent

être reproduits, mais il y a toujours une varianle.

Plusieurs murs dégradés de Pom])éi laissent voir comment les peintres

procédaient, pour la mise en jjlaee des ligures. Ouehpies traits, largement

indiqués avec la pointe d'un style, accusaient en creux la silhouette de la
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figure à peindre, puis les ligues, quand elles devaient rester visibles,

étaient toujours peintes en rouge, couleur qui s'harmonisait avec les tons

de chair, aidant à donner ce ton chaud que possèdent presque toutes les

peintures de Pompéi.

Une esquisse antique faite au style, et que j'ai calquée sur un mur où il

ne reste que quelques traces de couleurs, est curieuse à signaler. Elle repré-

sente Mercure donnant une bourse à Fortuna. Les traits de la reproduction

ci-jointe sont tracés en creux sur le mur, et les lignes ponctuées marquent
l'extrême limite couverte par la peinture elle-même. Cette façon d'esquisser

au style n'était usitée que pour la mise en place des figurines et des dan-

seuses isolées ainsi que pour les sujets qui ne demandaient pas une com-
position proprement dite.

Le dessin des figures est trop souvent médiocre, mais le trait

est expressif, la facture libre à l'excès et d'une habileté surprenante. Cette

qualité a été peu comprise
; nous n'avons pour cela qu'à ouvrir les ouvrages

les plus riches parus sur Pompéi.

On y sent trop cette préoccupation de retoucher les anciens, de

faire mieux qu'eux ; on n'arrive qu'au résultat contraire, on détruit leur

brio, leur facture, pour tomber dans une convention banale bien faite pour

détourner de l'étude des œuvres de cette époque. Sous ce rapport, la

photographie nous rend un grand service en procurant l'exacte repro-

duction des documents, mais elle a le défaut de /jrcndrc tout indistinctement,

confondant les dégradations d'un mur avec le sujet lui-même; aussi est-il

souvent nécessaire de copier les œuvres peintes de Pompéi en s'inspirant

de la sincérité photographique. Les têtes ne sont pas toujours d'ensemble,

les bouches sont peu correctes, les yeux parfois louchent aussi ; mais

justement ces défauts, pour nous, ne sont pas si grands et viennent

détruire cette erreur, qui heureusement commence à se dissiper, tendant à

présenter l'art des anciens comme inspiré de trop nombreuses conventions.

Les Pompéiens sont souvent très modernes et ont cette qualité, que la

composition chez eux, a toujours une tenue, ils s'inspiraient à bonne école
;

c est l'art grec qui jette les derniers rayons dans cette décadence de

l'époque romaine dont Pline et Pétrone se plaignaient amèrement. Ils
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avaient raison ; le f^rand art n'était pins représenté comme jadis, trop

souvent on ne faisait ({n'interpréter les œuvres réputées. Pétrone (i) attri-

bue cette décadence à l'amour des richesses, lisons plutôt : « Lysippe mou-

rut de faim et Myron ne trouva personne pour accepter son héritage. Pour

s/i y>i\/

Esquisse murale. (Région VI, Insula XIV.)

nous, plongés dans la débauche et l'ivrognerie, nous n'osons pas même

nous élever à la connaissance des arts inventés avant nous. Superbes détrac-

teurs de Vantiquité, nous ne professons que la science du vice dont nous

offrons à la fois l'exemple et le précepte... Cessez donc de vous étonner de

la décadence de la peinture, puisque les dieux et les hommes trouvent plus

de charmes dans la vue d'un lingot d'or que dans tous les chefs-d'œuvre

d'Apelle, de Phidias et de tous ces radoteurs de Grées, comme ils les

appellent. »

Les peintres copiaient même les statues et les arrangaient, leur

Pétrone, lxxxviu.
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faisant sul)ii' les adaptations les plus diverses. Une preuve suffît.

Le mouvement de V Hcrrnic à la hichc, l)ronze trouvé à Ponipéi, est

reproduit plusieurs fois ; nous le voyons dans les peintures représentant

Hercule enfant étouffant les serpents, dans un Pent/iéc tué par les Bae-

ehantes et dans le nionoelironie d'Herculanuni : //// Centaure, Eurystliée,

Hippodaniie et Thésée. Les jambes du petit Hercule, du Pentliée et de

Thésée ont la même pose que celles du bronze; le haut du corps est seul

changé, mais le plagiat est manifeste.

Nous voyons aussi un exemple frappant dune interprétation analogue

dans le Supplice de DIrcé dont nous donnons une reproduction en couleurs

(Pi. VIII) et qui rappelle dans son ensemble le groupe dit du Taureau Far-

nèse^ que possède le musée de Naples. Ce S3'stème fut surtout adopté dans

la dernière époque où l'on devait aussi copier les statues polychromes. Les

peintres pouvaient satisfaire les goûts de luxe à bon marché en habiles

contrefacteurs des œuvres de Zeuxis, d'Apelle et de Timanthe.

Si les peintres romains méritèrent les anathèmes de Pétrone, au point

de vue du grand art, il ne faut pas méconnaître cpie bien des petits sujets

trouvés à Pompéi, à Herculanum et à Stables offrent un réel intérêt par

l'originalité de leur composition et la délicatesse des physionomies ;
il est

des peintures qui ont encore conservé un reflet du style ancien et tl'autres

sujets où la grâce et la nature Insplrèrentles obscurs artistes de laCampanie

dont plusieurs étalent certainement grecs : ainsi Alexandre d'Athènes et

Dioscoride de Samos qui ont laissé de leurs œuvres à Herculanum et à

Pompéi. Nous allons les examiner, et nous trouverons à côté des compo-

sitions mythologiques classiques, de charmants tableaux constituant la

peinture originale gréco-romaine où l'esprit alexandrin apporte son

charme toujours jeune.
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LES PEINTURES ANCIENNES. — LES PEINTURES DE STYLE

LA PEINTURE GRECQUE

LES plus anciennes peintures que nous retrouvons dans l'Italie niéri-

dionalc ou ("iraude Grèce, ne proviennent pas de Poni])éi; c'est à Pœs-

tuni et à lluvo ({uelles furent découvertes; elles sont du v^' siècle et ont la

luèuie technique que celles de l'Etrurie, mais sans posséder ce cachet

asiatique. Ces fresques

italotes sembleraient ins-

pirées plus directement

de la Grèce propre, d'a-

près les vases et les pein-

tures archaïques, œuvres , ,, . „

de Poljgnote qui ne sa- / |ipi| '^

vait pas encore modeler

les formes et faire tour-

ner les corps ([uoiqu'il

rendit la transparence

des tissus.

Pompéi, qui posséda, au moins, un temple g-rec contemporain de

ceux de Picstum, dut aussi avoir des peintures de cette époque, mais

jusqu'ici on n'en a retrouvé aucune trace; le sol d'une partie de la Cam-

panie ayant été recouvert de l'épaisse couche de cendres provenant du

Vésuve, les anciens souvenirs existants du v" siècle avant J.-C. n'ont pas

été mis au jour dans les parages de Ponq:)éi. Quant à la ville elle-même,

elle fut tro[) bouleversée de fois pour que l'on puisse y retrouver quelques

PcinUire italoto do Riivo. (Musée de >'aplos.)
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Peinture de la maifoii dite

la Farnésinc. (Rome.)

vestiges intacts d'un art Ijien utile à l'histoire de Pompéi. Nous y retrouve-

rions aussi le même genre de peintures dont

Home possède quelques spécimens de petite

dimension qui proviennent d'une maison des

bords du Tibre (la Farnesina). Sur fond de

stuc, les figures sont de profil et coloriées so-

brement dans le même style que celles des lé-

cythes blancs, elles seraient l'œuvre d'artistes

influencés par lesarchaïsants (i^sièele av. J.-C.)

.

IMalgré ces lacunes, nous trouvons sur les

murs de Pompéi quelques peintures qui peu-

vent remonter à l'époque des premiers empe-

reurs ; elles sont en petit nombre, car l'an 63 a été trop funeste à Pom-

péi. Mais ces œuvres se rattachent à l'art grec plus étroitement que celles

des époques suivantes et plusieurs

figures ont encore cette allure ins-

pirée des vases ou des bas-reliefs

du iv" siècle ; elles ont la grâce et

l'élégance des figurines de Tana-

gra, sans en avoir toujours la sou-

plesse ; elles ont le même style de

draperies mais un certain air égyp-

tien s'insinue dans les physiono-

mies. Remarquons aussi que dans

ces peintures les femmes sont tou-

jours drapées et le stuc blanc fait

le fond du tableau, les ciels n'étant

pas indiqués; le paysage accessoire est brossé largement avec une couleur

très légère. Au charme délicat des figures se joint une grande distinction,

la couleur est solide dans les chairs qui pour les hommes est très brune,

le dessin est serré, les plis bien accusés, précisés même avec un peu de

sécheresse, mais l'aspect est noble et de style.

Les bleus, les violacés, les jaunes dominent. Ce genre peut dériver

Le jugement de Paris. (Peinture de la maison

de Holconius.)
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de cette mode, que donna sous César le grec Pasitélès, connu par ses

esquisses de terre cuite [propld.sinala), exécutées dans l'esprit arcliakiue.

Ce fut probablement ce genre do peinture ([ue Pline signalait comme faite

selon la manière des anciens : de sorte que les compositions picturales de

Le jugement de Paris. (Peinture du Musée de Xaples.)

l'époque des premiers empereurs fut < ([uelque chose d'absolument grec »,

comme le soutient M. Girard dans son intéressant ouvrage sur la peinture

antique.

Comme sujet de style, la peinture que nous reproduisons dans son

cadre égyptien est très complète dans tous ses détails, et représente le

Jugement de Paris. Cet hommage à Vénus a souvent inspiré les artistes de

Pompéi; nous donnons aussi le dessin d'une autre peinture traitant le

même suiet et exécutée durant la dernière époque de Pompéi. Mais quelle

49
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différence dans l'esprit de composition et dans le dessin
;

la technique

même est différente.

Dans le sujet archaïque, Paris, le pcrluin du pasteur à la main et

Vénus et Uranie. {Peinture du Musée de Naples.)

coiffé du bonnet phryg-ien, a été conseillé par Mercure, il vient de don-

ner la pomme à Vénus. La scène se passe dans un enclos sacré dont

Peinture du Musée de Naples.

on voit l'arbre et la colonne élevée à une divinité qui a sa statuette.

J.a figure de Paris est particulièrement gracieuse et jeune, Junon et

Minerve ont la tète couverte tandis que Vénus triomphante, le ceste aux

hanches, tient la pomme.
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Un autre sujet est curieux : Venus et lira nie, c'est-à-dire l'Amour
sensuel compagnon de Vénus, chassé par l'Amour pur symbolisé dans
Uranie, la Vénus céleste. Le premier pleure des injures du second. Ce
sujet, peut-être représente-t-il aussi Eros et Anteros (l'Amour placé

debout a les pieds enchaînés). Puis voici une figure tirée d'une compo-

\:V'^i^ÉÈÉMm^^m
7ÏÏÏÏ

li|L
Pélias et ses filles. (Peinture du Musée do ISaples.)

sition de même style, représentant une servante accroupie, au profil

égyptien, cherchant des bijoux dans une cassette, pour en parer Vénus
assise sur un trône que protège Mars. Ensuite les trois figures représen-

tées debout et où l'on croit reconnaître Pélias et ses filles, offrent un
groupe simple et de caractère : elles sont extraites d'une composition dont
le premier plan est occupé par Jason et d'autres personnages qui sont plus

petits que ceux du groupe principal.

De môme ce Pan entouré de Cluses dont l'une pince de la lyre; quelle

grâce dans la musicienne, quelle élégante silhouette digne des Grecs !
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]\in liii-incMiie, sous les traits d'un bel éplièbc habilement modelée, donne

les reflets d'une statue de bronze.

Aussi de même école quoique plus naïf, cette Ipliigéii'w sortant du

tcmnlc allant au sacrifice. ]>a jeune vierge, l'air triste et rêveur, parée de

bijoux et de fleurs, est drapée simplement ; le geste sobre et le maintien

Piin ol les Muscs. (Peinture du Musée de Naples.)

digne sont bien dans le caractère de la victime offerte à Diane. Ce dernier

sujet, d'une grande simplicité, mais d'un dessin moins habile, a dû être

exécuté par un peintre dont la scienoe n'égalait pas la pensée.

Le Savrljicc d'Iphigéiiic est aussi représenté à Pompéi et la composition

en est très connue ; elle passe pour être le spécimen le plus ancien de la

peinture pompéienne ; l'indice principal invoqué serait que la hauteur des

personnages se trouve proportionnée à leur importance ; ce système, que

pratiquaient les anciens, n'est pas absolu ; nous ne le rencontrons à Pom-

péi dans peu de compositions.
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C'est Timantlie, dont « les

œuvres faisaient rêver qui

a traité le premier ce sujet

célèbre dans l'antiquité et ^ a-

lère-Maxime, se faisant l'écho

de ses contemporains, dit que

Timanthe, après avoir épuisé

tous les caractères de la dou-

leur sur les visages des per-

sonnages, voila celui d'Aga-

meninon, ne trouvant plus pos-

sible de lui donner l'expression

convenable. Ia\ peinture de

Pompéi ressemble bien à l'an-

tique composition, mais l'exé-

cution est très inférieure aux

sujets cités plus haut; les tètes

sont moins bien construites, la

facture du tableau est lourde et

les défauts, sensibles dans les

llil'a«».^

Ipliigénic descendant du temple. (Peinture de la maison

de Jucundus. Musée de Naples.)

Il
'"

précédentes peintures, s'accen-

tuent ici ; le visage d'Iphigénie

est d'une trop grande médio-

crité et l'interprète pompéien a

voulu imiter un style qu'il ne

comprenait pas, ce qui n'est pas

surprenant, car cette composi-

tion a été trouvée dans la mai-

son du poète tragique dont la

décoration est contemporaine de

l'an 63, [\j'IpJiigénie sur les

Ariane abandonnée. Peinture. (Région IX, Insula II.) inaVcIlCS (lit tCIUple provicut du

2C
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tahlinuni de CcBcilius .Tiicundus qui est de style é<i-yptien
; il est proba-

blement antérieur à Tan 63.)

La Médce du célèbre tableau de Timomacbus est plusieurs fois traitée

à Pompéi comme à Herculanuni, et les é})ig-ramnies de l'anthologie ne

tarissent pas d'éloges sur cette œuvre. Julien d'Egypte dit « que le peintre

Vi W/V.

Le sacrifice d'Iphigénie.

(Peinture do la maison del Poeta tragico. Musée de Naples.)

grec animait sa peinture inanimée en y mêlant deux âmes, ayant réuni la

passion de la femme et la tendresse de la mère; il montre dans les yeux de

Médée qn'elle était en proie à ces deux sentiments contraires )>. Les deux

spécimens que nous reproduisons ne sont pas traités de la même façon,

la ligure isolée doit se rapprocher davantage de l'original, et peut même
n'être qu'une partie du tableau ; elle indique mieux la lutte intérieure des

deux sentiments qui animaient Médée. L'antique magicienne ne brandit

pas le glaive, elle est prête à le saisir et cependant la pose des mains

indique l'indécision, l'œil est hagard et tourmenté du crime perpétré, tan-

dis que la bouche a l'amertume que distille la vengeance.
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Dans le j>;enre ancien, il y a encore une composition souvent traitée à

Ponipéi : Ariane ahmiilonncv . Tantôt Ariane est vue de dos ou de face, nuiis

la disposition g-énérale est à peu près la

niême. Ici, Ariane éplorée voit le vaisseau

qui emporte l'infidèle Thésée, l'Amour pleure

à ses côtés; mais un <^énie ailé, le <^('n'nis

alba d'Horace, lui montre du doigt le conso-

Médée. (Peintures du Musée de Naples.)

lateur que Ton n'aperçoit pas dans la composition : Bacchus et son cor-

tège, que d'autres tableaux représentent, venant au bord de la mer au-

devant de la délaissée. Cette peinture, ainsi que VIpliigcnic sortant dit

temple^ par leur sobriété et la simplicité des draperies, font songer à la

manière de Puvis de Chavannes (i).

(i) Voy. lu reproduction en couleurs. Gazette des Beaux-Arts, sept. 1896.



LIBERTE ET LICENCE DE LA PEINTURE — LES GR.VNDES COMPOSITIONS

LES MONOCHROMES

Jusqu'ici les sujets cpie nous venons de voir semblent inspirés des

meilleures époques, on peut y percevoir ce sentiment d'art que dut avoir

Zeuxis qui rendit le jeu de l'ombre et de la lumière tout en conservant le

style, ennemi de la trop grande réalité.

A cette hypothèse vraisemblable en succédera une autre où l'on peut

voir Parrhasios venir donner à ses œuvres une grande liberté de facture,

faisant fuir les ombres et saillir les lumières. Il fut le maître de cette école

dont les peintures de Pompéi dérivent presque toutes. Les sujets que

l'histoire cite comme en ayant été exécutés par ce peintre, n'ont pu être

traitées qu'avec un réalisme absolu; ainsi furent peintes \Arcldgallus et

\Atalaiite et Mcicagrc, que Tibère plaça dans sa chambre. Parrhasios

contribua pour une bonne part dans l'usage des peintures erotiques qui,

ne représentant pas de symboles, ne furent plus qu'obscènes. C'est contre

ces œuvres que Properce s'élève (i) : « II est bien coupable, dit-il, celui

dont la main peignit la première des tableaux licencieux et déshonora par

de honteuses images la chasteté de nos demeures ! Il corrompit liano-

cence en flattant ses yeux et ne voulut point la laisser étrangère à ses

propres infamies. »

Un autre tableau de Parrhasios existait en Italie, acheté ou pris aux

Grecs, ainsi qu'un Thésée; les temples et les palais s'ornèrent d'œuvres des

maîtres grec ; VHéléna et le Marsjas de Zeuxis, les Bœufs de Pausias, les

(l)IVop., II, IV.
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(ItMix Alexandre do Nicias et d'Apclle, le J/éros do Timaiillie, Vlalysos de

Protogcnc, la Bataillv (CI.ssus de llelena, le Dionysos dW-Irtantcnès d'Aris-

tide, la Mcdcc de Timoniachus et un Jian/ius et un Ilippoijlc d'Antiphilos.

Toutes ces œuvres étaient assez réputées pour cpie les artistes pompéiens

s'inspirassent de ces maîtres dont les tableaux étaient à leur portée ; c'est

Vi y/v 2o

Orpla-o. (Poinlurc de la Casa di Oifeo.)

pourquoi les peintures de Pompéi sont bien le reflet de la peinture greccpie,

môme dans la dernière époque où les mêmes sujets servirent de thème aux

peintres de la Campanie.

Il existe de grandes compositions où les figures sont plus grandes que

nature; c'est la décoration meublante, souvent de grande allure, mais

quelquefois bien compacte dans la composition. Ainsi sont parfois les

grandes peintures d'Herculanuni.

5o
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Nous retrouvons plus de nol)lcsse dans \Orphée jouant de la lyre
;

il charme les animaux et les plus sauvages viennent à lui ; Apollon l'inspire.

Cette peinture, de proportions plus grandes que nature, a été, dans les

premiers temps du christianisme, reproduite avec quelque variante, et

Orphée devint le Bon-Pasteur. Un autre sujet, de même dimension. Adonis

Adonis blessé, soigin' \tAY Vénus et les amours. (Peiulure de la Casa di Adonc

hlcssc^ lujus montre un bel éphèbe langoureux, d'un joli dessin, et d'une

pose agréable ; il s'appuie contre Vénus et est soigné par les Amours.

A côté des peintures aux chatoyantes couleurs, les fouilles de la Cam-

panie ont apporté aussi quelques spécimens curieux connus sous le nom de

inoiiochroDics^ (pii étaient en somme les dessins originaux d'artistes de

valeur ; Zeuxis fut l'auteur d'œuvres de ce genre. Pompéi nous a conservé,

bien dégradé, un dessin sur marbre, dont nous donnons la reproduction.

Il fut en partie exécuté au pinceau, mais on y voit l'emploi d'une sorte de
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crayon rappelant la sanguine ; les anciens du reste, ne se servaient pas que

de pinceaux pour dessiner, témoin ce fait passé à la cour de Ptolémée, où

Apelle, avec un morceau de charbon, cscpiissa sur le mur le portrait du

roi (i).

Le monochrome de Ponipéi représente Niobé et ses enfants ; la délica-

Niobé et ses enfants. (Monochrome du Musée de Xaples.)

tesse du dessin des mains, les lignes harmonieuses des bras et l'expres-

sion des tètes en font un document précieux, au même titre que ceux d'Her-

culanum dont le plus connu représente des Joueuses (Vosselets et qui est

signé en grec : Alexandre (VAthènes faisait. Au-dessus de chaque figure

sont inscrits les noms en grec : Hilearia, Aglaia, Niobé, Latone et Phœbé.

La grâce des bras onduleux ont une saveur bien féminine et les attitudes

des figures le désignent comme le plus charmant de tons.

(i) Pline, xxxxv.
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Les joueuses d'osselets. (Monochrome d'IIcrculanum.

Musée de Naples.)

Arrivons maintenant au

genre mouvementé quelque

peu théiÀtral, VAchille rccoji-

iiu par Ulysse, sujet auquel

se complaisaient les Pom-

péiens et qui se trouve aussi

reproduit en mosaïque.

Tout en possédant les per-

sonnages accessoires comme

Lycomède et Deidamie, la

composition peinte n'est pas

complète et seml^le un ta-

bleau tronqué. En effet,

dans la mosaïque nous

voyons Ulysse être le per-

sonnage central, son mou-

vement est le même ainsi

:\ \

que celui d'Achille, Dei-

damie, sa secrète épouse,

paraît terrifiée du choix

fait par Achille, équivalant

à un abandon, La simpli-

cité de la composition et

l'ancienneté de cette mo-

saïque nous reporteraient

plus près de l'original

de Polygnote exécuté au

v* siècle à la pinacothè-

que de l'acropole d'Athè-

nes. (Le même sujet, mais

rappelant davantage la

mosaïque, se trouve dans la maison n° 2 de la région IX, insula V.)

<D .15» <cJ) <53 ^ 'Sli •Si Cj
Ij

J^^.

Achille à Syi'os reconnu par Ulysse. (Mosaïque de la

Casn cli ApoUo.)

vi t^;; ;?3
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Puis nous voyons encore Penthée tué par les Bacchantes, Hercule

ctoulfant les serpents, \e Supplice de Dira', etc., tous sujets reproduits avec

un goût de l'emphase et où le principal attrait maintenant se trouvera dans

Achille à Syros roconuu par Ulysse. (Poinlnpe ilu Musée de Naples.)

les belles formes des jeunes gens et surtout dans les jolis corps nus des

femmes, posés dans les attitudes les plus favorables à leur particulière

beauté. Aussi les sujets mythologiques prennent-ils cette tournure idyl-

lique et légère qui ne les quittera plus.



VI

LESPRIT ALEXANDRIN. — LE NU. — LES HERMAPHRODITES

AMOURS ET PSYCHÉS

GROUPES DANSANTS. — FIGURINES ISOLÉES

LA BEAUTÉ FÉMININE

LES peintres pompéiens, conduits par leur époque, traduisirent souvent le

sentiment d'Ovide qui lui-même s'inspirait de l'école d'Alexandrie.

Suivant la ligne tracée depuis long-temps, l'auteur des Métamorphoses trai-

tait la mythologie un peu en

anecdote, se complaisant sur la

grâce de ses héroïnes et sur

leurs défauts, qui sous sa

plume deviennent presque char-

mants ; tout y respire, comme

dans Catulle et Properce, l'a-

mour passionné de la femme,

de Vénus. Les Pompéiens,

comme nous le savons, furent

les premiers à accentuer cet

hommage. Pétrone, sous bien

des rapports, et c'est l'opinion

de jM. Anatole France, nous

donne surtout la sensation

pompéienne dans son exubérance. Ce n'est plus \Iliade illustrée : l'Amour,

Vénus, Bacchus et son thiase viennent étaler sur les murs toutes leurs

Mars et Vénus. (Pciiiluic du MusOc de tapies.)
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aventures. Jo, Daiuie, Jiéda et Euro|)e, dans des poses aimées des dieux

.^ ~ ^ fi

^•'.J ^ç

S\^Lly ^ X.k'

Pcinliirc de la maison

des Yellii.

Le cortège de l'Anioiir. (Peiiiluro do la maison des Vellii.)

montrent leurs Ijclles formes, tout en faisant accentuer le caractère folâtre

de Jupiter. Vénus, quand elle n'est pas d;ins les bras

d'Adonis, avec Mars s'attarde en do doux transports
;

même dans un panneau décoratif composé de trois niches,

nous voyons celle du milieu occupée par Vénus, tandis

que son époux et

son amant, Vul-

cain et Mars oc-

cupent les deux

autres. Le pur

Apollon lui-même

ne fait que courir après Daphné;

Hercule est souvent ivre et ne

cherche que rapt, il veut enlever

Aug-é, mais il est aussi représenté

terrassé par l'Amour. Même dans

un tableau de la maison do Siri-

cus, une nuée d'Amours se ruent

sur lui, l'accablent de leurs sar-

casmes, lui enlevant sa massue,

lui tirant les cheveux. Comme Gul-

liver entouré de Lilliputiens, il est

harcelé, tandis que les dieux de

l'Olympe, trônant dans le ciel, contemplent la scène avec complaisance,

car l'Amour a tout envahi, il est maître du monde, comme le décrit si

bien une épig-ramme de l'Anthologie : <( A oici ces Amours chargés de

/X vin 3/i;

Bacchus hermaphrodite.

(Peintnre de la Casa dcl Cenleiuirio.
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dépouilles, vois m'cc quelle joie ces enfaiils portent sur leurs épaules les

l'sycliOs. (l'cinUirc de la maison dos Vcllii.)

armes des dieux, les tauibours et les thyrses de Bacchus, la foudre de

Jupiter, le bouclier de Mars et sou casque à

la belle criuière, le carquois d'Apollou avec

ses flèclies, le trident de Neptune et la lourde

massue d'Alcide ; à quoi ne doivent pas

s'attendre les mortels lorsque l'Amour pille

le ciel et que Vénus s'empare des armes des

dieux? »

C'est la m3'tbologie amusante, espiègle,

bien digne des sceptiques et spirituels

alexandrins.

Cependant à Pompéi, Bacchus est plus

difficile à désarmer
;

plus les dieux sont

faibles plus il semble fort, il devient com-

plice de ^ énus et de l'Amour, mais il est

dompté à son tour jusqu'à en perdre sa viri-

lité; par une de ces aberrations compréhen-

sibles dans la Mythologie, il est efféminé à

tel point que les peintures de Pompéi le

représentent souvent hermaphrodite.

M. lleinaeh (i), en parlant de l'Eros de Praxitèle, dit : « Pas plus

lli Tjii.ijplii'udilo. (Pi-'iiilure du MusOe

de Xaplos.)

(i) S. lieiuuch, iiolice de l;i pliiuche XIV, dans lu Nécropole de Mijrina.
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que Phèdre ou Channide, il n'est liennaplu-odite, il est beau de la double

beauté de riionnne et de la feinnic,

c'est le chef-d'œuvre, ce n'est [)as

une erreur de la nature. f/in(luence

des religions orientales, continue

M. lleinaeh, à la fois mystiques et

grossières et surtout la décadence

des mœurs détruisirent l'idéal que la

civilisation athénienne avait conçu.

T/IIermaphrodite ne fut [)lus la syn-

thèse de deux beautés, mais celle de

deux sexes. » C'est bien l'expression

que nous trouvons traduite à Poni-

rîT- Groupe diiusant. (Pointure du Musée de Xaples.

péi, où le Bacchus androgyne ne fut plus

que le résultat d'une imagination blasée,

se complaisant dans l'admiration équivoque

de charmes indécis dont les deux éléments

se retrouvent dans la formule du culte de la

Venus physica poiupcifunt : A énus-Bacchus.

Eros est maître de Pompéi, les murs

sont peuplés d'Amours. Partout ces petits

lutins se blottissent, se cachent, puis repa-

raissent frais, roses et dodus ; leurs ailes

d'oiseau sont blanches et leurs cheveux sont

blonds, ils ont pour conq)agnes les petites

Psychés aux ailes de papillon. Ils folâtrent

ensemble, mais ils travaillent aussi et à tous

les métiers; sont cordonniers et fleuristes,

vendangeurs et foulons, même médecins (i). (Voir pi. hors texte n" ^ .)

lie et Satyre, (reinlurc de Musée

de Xaples.)

(i) I^ottier, les Sintiieites de lerre cuite, a La poésie Alcxaiulrie, dit ?*L Pottier, niodifie

tout et la Xllvi' à laquelle l'Amour avait donné ses ailes comme un brillant trophée devient le

5i
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/^ V

Nous voyons encore les pfroupes dansants ainsi que les figures isolées

([ui doivent se rattacher au cycle de Dionysos; tout son cortège y défile :

Bacchantes, Faunes, Satyres, Les trois Grâces aussi nous représentent la

même femme dans diverses poses également gracieuses. De même ces figu-

rines faites de grâce et de légèreté, au mouvement élégant plein de séduc-

tion ; elles s'agitent, tournent, s'étreignent, s'embrassent, et se laissent

enlever non sans coquetterie. Toutes ces danseuses de Pompéi, enveloppées

Canéphorc. (Pcinlnrc de la

Cnsn del Cenlenarin.)

Cam'phore dansant. (Pcintiiro do la

Cnsa del Cenlenarin.)

Daiiseuse. (Peinture de la

Casa di Mcleaifro.)

de voiles légers, laissent voluptueusement leurs corps sveltes s'onduler

dans un abandon caressant, aussi présentent-elles toujours une domi-

nante ; tantôt la poitrine saillante piquée de deux boutons roses offre les

plus moelleuses fermetés, ou bien celles vues de dos possèdent le charme

accentué des callypiges. Des draperies légères et flottantes, par un

habile subterfuge, ne servent qu'à faire valoir une particularité féminine.

pendant féminin d'Ki'os ; la Victoire se met alors à danser comme les Amours, et c'est aux

statuettes de Myrina, selon l'avis de M. Cartault, que l'on peut affilier les figures d'Amours

et de Psychés de Pompéi.
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Du reste, les ligures (lrii[)ées isolées on les héroïnes de quelque scène,

sont toutes imprégnées de

cette môme tunbiance amou-

reuse
; elles ont toutes une

ainudjle silhouette ; les

Pompéiens avaient entre

tous cet art gracieux par

excellence.

Bien curieuse aussi est

la facture de ces danseuses,

exécutées avec le brio

digne d'un Watteau (i).

Quelle vie et quelle liberté

d'allures ! D'autres ne sont

^/^•H ^29^

Les ti'ois Grâces. (Peiuture du .Musée de Aaples.)

qu'esquissées et jetées sur le mur avec

une aisance qu'un Degas pourrait reven-

diquer. Fantin-Latour aussi est repré-

senté à Pompéi, tant i)ar la facture que

})ar le galbe des corps de femmes.

Puis une Leda debout, dont nous don-

nons une reproduction en couleurs

(pi. n" 1), est d'un procédé bien moderne.

Les traits du pinceau ressemblent à

ceux du pastel librement exécuté ; le

modelé est obtenu par des touches juxta-

(i) Il est piquant de remarquer que Watteau,

Fragonard et Boucher sont les peintres modernes

qui se rapprocheraient le plus des Pompéiens. Un

^^'attcau [le Jugement de Paris, musée du Louvre,

salle Lacaze) semble provenir de Pompéi. Du reste,

la fin du xviii'' siècle peut rivaliser avec le i" siècle de notre ère, où la délicatesse enveloppa

d'un charme vicieux les choses les plus vulgaires.

Danseuse. (Peiuture du Musée de Aajjle
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Vd.C

posées et superposées en diagonale; le passage des lumières dorées

aux ombres transparentes est obtenu au moyen de })etites hachures roses,

Contiiurc et Bacehanlc. (PcinUirc de la villa de Cicéroii. Musée de Naplos.)

orangées, verdàtres et rouges s'harmonisant de loin, et ayant quelque

analogie avec la façon do peindre do ^I. Henri Martin.

Enfin ce Centaure dompté par une lîaccliante pout-il être plus mouve-

menté, plus décoratif? L'original n'est que poché, le dessin est peu précis;

nuiis, malgré cela, quelle charmante composition où l'énergie se joint au

mouvement avec délicatesse.



VII

L'ALLÉGORIE. — LES SUJETS DE GENRE. — LA PEIMURE ORIGINAL

SCÈNES D'INTÉRIEUR

iiiii jiilii||i< ,'i'niii'ii iii'Hiiiiruii; .iiiiiii^.

Nous arrivons maintenant aux sujets de genre dont plusieurs sont

allégori([ucs et anecdotiques.

L'un YHymcJi (ou HvVcue et Paris (?)), dont la eoniposition semble un

peu nue; cependant cette sobriété fait

bien ressortir le caractère mystérieux

de rx\mour apparaissant maître du

logis, invitant les époux.

L'autre sujet si connu de la Tcn-

dcii.sc (FyJvionrs, trouvé à Stables,

peut prendre place dans la galerie

pompéienne, car la (-(t.ui di Aji-iaua

en possède une réplique, mais elle

est tellement dégradée que Ton peut

seulement y reconnaître, qu'au lieu

d'une marchande il y a un marchand.

L'exécution de cette scène est des ""'"^^^

plus sommaires, en dépit des nom-

breuses reproductions que l'on en a

déjà faites la présentant polie et lêchvc comme une miniature. La compo-

sition est agréable et coquette ; c'est surtout une façon l)ien poéticpie de

représenter le proxénétisme.

Un autre sujet d'un tout autre caractère représente Pcro (illaitaiit son

I. Hyiiion. (Poinliire du Musco tlo Xaples.)
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vicu.i pire Ciiiion dans sa prison ; fuit historique très admiré des Grecs,

exode de lu piété filiale

.

La CliarilO grecque. (Peinture du Musée de IS'aples.

Avec ces deux petites compositions nous touchons à la peinture orig;i-

*^'

if -/TT''^'"^

KWJ li->;;V
•^â^^v <s:j<

ëm^/i$

hMi'

La Veudeuse d'Amours. (Peinture de Stables. Musée de Xaplcs.

nale de très près, les sujets de genre, scènes de tavernes, d'intérieur et

de théâtre.
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Les scènes de taverne et de trir/ini//?n (\vio nons avons données aux cha-

pitres précédents n'offrent pas toutes un intérêt artistique prononcé, mais

elles n'en sont pas moins

curieuses; traitées en po-

chade elles sont d'une

factiu^e animée, les types

toujours caractérisés sem-

blent vécus et le costume

est indiqué dans ses g-ran-

des lig'nes. Une planche

en couleurs (pi. III) donne

un spécimen de la facture

de ces esquisses faites au

courant du pinceau. Elles

présentent certaines ana-

logies avec les œuvres

d'un peintre cité par Pline,

Pyreicus, qui eut le talent très apprécié de son temps, de peindre

des boutiques de barbier et do cordonnier, des provisions de cuisine,

des ânes; ce qui le fit nommer llJiypar<)i>;r<ij)hos (peintre de choses viles)
;

mais ses tableaux, parait-il, se vendaient plus chers ([ue les grands

tableaux de ses confrères.

Enfin, voici les sujets g-racieux : la Toilette (d'IIerculanum) et la

FeniDic peintre ; autant de petits tableaux ag'réables par la g-ràce des

fig'ures et la finesse du coloris.

Nous ne nous arrêterons pas aux scènes de théâtre que nous coniuiis-

sons déjà et dont les sujets n'offrent rien de particulier au point de vue de

l'art de la peinture; leur facture est toujours spirituelle et expressive.

La toiU'IlP. (IV'iiiliiro (nicrciilamim. Miisôc de Xaples.)

"-J/c/u:..

M%^
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LES PORTRAITS

PLUSIEURS des peintures ([iio nous venons de voir sont connues, mais il

est une catégorie peu soupçonnée : ce sont les portraits peints de

Pompéi. Un seul document de ce genre a été apprécié jusqu'ici, le groupe

de Paquius Proculus et de

sa femme, dont le nom

nous est parvenu grâce à

l'inscription placée dans la

nuiison de ce personnage

([ui, pour sa grande popu-

larité, avait été élevé à la

dignité de duunivir juri

(liciindo. L'homme vêtu de

la toge tient à la main le

vol unir//, et la femme porte

à ses lèvres un style. Les

têtes, d'un caractère franc,

aux grands yeux ouverts,

sont d'une honnête simpli-

cité ; cette peinture, vigou-

reuse et d'une gamme, -

chaude se rapprocherait

des portraits du Fayoum. Le musée de Naples possède aussi des petites

têtes qui passent ina[)eroues ; elles sont placées bien haut.

A l'examen des portraits que possède ce musée, on pourrait conclure

Torlrails du boiihius^oi- l'aqiiius Proculus et de sa femme.

(Musée de Xajjles.)
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Porli-iits. (Urgion IX. Iiisula Y. X" 18.

qu'il ne serait parvenu jusqu'à nous ([u'un seul poi'lrait el (|U('1(|U('S tètes

(l'un intérêt secondaire ré-

vélant quelques types pom-

péiens. Cela semblait peu

probable.

J'eus le plaisirderencon-

trer, à mon premier séjour

dans l'antique cité (1893),

M. Fitz-Gerald Marriott,

qui, habitué de Pompéi, re-

leva la liste d'une soixan-

taine de portraits (i).

Choisissant les moins

dég-radés, j'en fis la copie

d'une cinquantaine (3), de la

dimension des originaux.

11 était naturel de voir les femmes en plus grand nombre ;
les portraits

d'hommes sont plus rares et les enfants sont au nond^-e de trois. Ces tètes

sont encadrées de bordures rectangulai-

res jaunes, rouges ou noires, ou placées

dans des médaillons, rappelant ainsi les

portraits peints sur les écussons que Pline

appelle clypcl en raison de leur forme.

Ces portraits peuvent se diviser en

trois catégories : les portraits de famille,

les portraits allégoriques et ceux qui

reproduisent les traits de quelque célé-

brité : poète, musicien, acteur.

Deux portraits que nous reproduisons

sont encadrés à l'égyptienne et semblent contemporains du style en usage

(,) Ce lut M. M.ru.U .lui, le premier, publia une eluclc sur la question :
Facls abc.t Pompe.,

ei Family portraits al Pompéi [the archaeological Journal ,
mars 1897^.

(2) Collection actuellement h la bibnothèque de l'Ecole des Beaux-Arts.
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"l'oitiiiits. (l'oiuturcile la maison do llolfonius.)
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Poi'lrait. (l'oiiitiii-c. Roi;ion VII.

Iiisula II. A'° 6.)

SOUS les premiers empereurs. Ces deux figures out le charme grec, la

femme qui ticut \\i\ flahclliun rouge et l^ltiuc

est vêtue de V hiiuatioii violet lilas, et sa

compague dont le meuton est voilé porte un

manteau de couleur vert tendre; ces deux

bustes sont situés assez haut sur le mur,

mais d'habitude, ces sortes de tètes sont

placées à portée de la main.

Continuons avec ces deux médaillons,

dont l'un renferme le frère etla sœur (PI. hors

texte \ I r, n" G), l'autre, les deux fiancés, ces

deux peintures décoraient la même chambre.

Puis cette femme, coiffée avec recherche

(PI. hors texte \ 11, n" 3), ornée de bijoux et

d'un diadème de perles; elle tient aussi le

Jlahcllum et scndjle parée pour quehpio fête. Ensuite cette figure d'un

air inspiré (PI. hors texte \ I, n" 2), les

yeux comme no^x's dans un rêve,

possède un cachet des temps poudrés

que pourraient lui disputer quelques

têtes du xviii" siècle.

Et ce t3qie asiatique (PI. hors

texte VI li, n° a), véritable bonze à la

barbiche en pointe; n'est-il pas aussi

curieux que le ])ain]jin mal peigné,

aux oreilles écartées, dont on ren-

contre partout le type? (PI. hors

texte VU, n° 2.)

Tout autre est ce fier éi)hèbe vu

de profil, pose assez rare à Pompéi,

f[ue nous retrouvons aussi dans une petite tête de femme au profil de

camée, au musée de Naples.

Puis cette gracieuse jeune fille (Pi. hors texte VIII, n» i) parée de

Peinture de la maison de Lucrelius.
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l'ciiiturc de la maison ilo llulouiiiiis.

boucles croroilles ot d\u\ col-

lier d'or, sait nous intéresser.

Malgré les yeux peu dessi-

nés d'ensendjie, la pliysiouo-

niie est synipathi(|uc et la Ijou-

che mignonne; un i\nu)ur,

posé sur l'épaule de la Pom-

péienne, semble murmurer quel-

que pensée amoureuse dont le

fils de Vénus est prodigue. Les

Eros occupent la même place

dans presque tous les portraits

féminins.

Dans la figure (PI. hors

texte VI, n° 3) nous voyons une

langoureuse jeune femme que

l'Amour s'apprête à dévêtir de

son voile bleu trans[)arent; c'est la douce

épousée dont on voit l'époux impatient.

Ensuite viennent les

portraits dont plusieurs

s'inspirent de Tallégorie

mythologique.

Cette opulente Bac-

chante, à la belle carna-

tion (PI. hors texte VII,

n" 5), aux couleurs véni-

tiennes, est sollicitée par

un vieux Silène encore lu-

brique, souvenir des dé-

bauches bachiques des
Peinture de la maison de Holconius. i • /--igrands jours. Charmante

encore cette autre prêtresse de Bacchus, portant thyrse etcant hare,

^TyLo-yi/ù-itL »^,
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^^<^<m^^

Poiutui-o. P.c'nioii I. Iiisula II. >'" 3.

le regard malin de sa mine éveillée savait enjôler les buveurs (PI. hors

texte VITI, n° 3). Une autre tète coiffée

du pileux surmonté (Tun croissant,

par sa chevelure bouclée ressemble

aux types de quelques tableaux de la

llcnaissance. Puis cette fillette et sa

^U poiipée (peut être Ariane et l'eufant

U. y Jaccus). Ensuite ce groupe où un

y^ jeune satyre à l'œil plein de désirs,

au regard liypnotique, fixe une jeune

femme; ils tiennent des th3'rses et sont

prêts aux orgies de Bacchus. ]N 'ou-

blions pas cette Bacchante dont la

chevelure nattée est curieuse.

Les deux tètes d'hommes présentées dans une planche en couleurs

nous donnent l'impression de person-

nages célèbres, f/un vêtu de l'ample

pallium (PI. hors texte VII, n" i) et

couronné de feuillages a l'air noble et

martial, il pourrait représenter un phi-

losophe grec, tandis que l'autre por-

trait (PI. hors texte VII, n" 4), par

certains détails, permet de le comparer

à une mosaïque trouvée en Afrique,

représentant Virgile (i).

Sans insister sur ce rapproche-

ment, *-il est certain ([uc le personnage

couronné de lauriers est un poète latin,

et que le type brt)n/.é, vu de profil,

que renferme le même médaillon, représente \\n autre poète romain.

Nous reproduisons aussi en couleurs (PI. hors texte VI, n° i) une tête de

Porlrail. (Peinture du Musée de Xaples.)

(i)Voy. Foiuhtlioii Piot, t. IV.
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femme eoifîée d'une résille et dont il existe au musée de iN^apIes une réplique

provenant de Ponipéi. Celle-ci

d'un dessin indécis, est plus

complète; on y voit les deux

mains, celle de gauche soutient 1

la tablette cirée, et le style

posé sur les lèvres, est tenu de

la main droite. (Ce style est

exprimé en vert sur la repro-

duction en couleurs.) Ces deux

tètes représenteraient-elles les

poétesses antiques, Erinna ou

Sapho , cette dixième 3Iuse

,

comme la nomme une épi-

^ '

Tibiccn. (Pointure. Région IX. Tnsula II. >'" i6.)

Dans le tibiccn au carac-

tère sévère, s'accuse un type bien oriental, les mains sont disposées avec

_ art et coupées avec goût par le cadre. Si la

physionomie ])articulièrement déterminée de

cette tête donne les traits de quelque musicien

pompéien, on peut y voir aussi un _Marsyas que

trahissent ses oreilles de Silène ; ce détail n'est

peut-être qu'une llatteuse allégorie à l'adresse

d'un musicien. Ces identifications mytholo-

giques se retrouvent dans l'antiquité où les

femmes sont représentées en Vénus et accompa-

gnées de l'Amour, Cet esprit se rencontre à tou-

tes les époques et combien de maîtres n'ont pas

sculpté ou peint les jolies femmes de leur temps en divinités de l'Olympe !

Nous terminons cette série de types par un croquis tracé en rouge sur

les murs de Pompéi et que j'ai calqué; il représente un athlète au cou de

taureau, à la face de brute; ce n'est qu'un simple trait, mais que l'indica-

tion est juste !

Athlélo. (Peinture. Région IX.

Insula VI.)
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J'y joins, en dernier lieu, cette physionomie bien curieuse de Silène que

conserve le musée de Pompéi.

Toutes ces tètes accusent des caractères bien différents et sont Ijien

utiles à l'histoire de Pompéi ; avec les

scènes populaires, ils nous font connaître

davantage les habitants de la cité, les coquets

minois des femmes, les types accentués des

hommes. Ces Pompéiens respirent tous la

santé, le bonheur de vivre se peint sur leur

visage et la coquetterie féminine s'y révèle

,
gracieuse ; les étoffes de couleurs délicates

• marient les roses avec les bleus tendres, les

rouges et les ors pâles ; les cheveux blonds

généralement frisés ou ondulés, encadrent

de jolis yeux, miroirs de la ville. Nous retrou-

vons encore de nos jours les physionomies

antiques dans les belles filles de Capri et des

environs du Vésuve.

Ces portraits ont aussi pour nous un intérêt capital en ce qu'ils nous

montrent un des côtés de la peinture originale de Pompéi; cela peut nous

rendre plus indulgents pour ces peintres qui puisaient aussi dans la nature

une partie de leur talent. Cette qualité est encore particulièrement visible

dans la reproduction des animaux dont les murs de la ville sont peuplés,

ainsi que les plantes, les natures mortes et les fleurs qui décorent les pan-

neaux.

l\"tc de Silène. (Peinture du Musée
de Pompéi.)

^
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LES NATURES MORTES. — LES ELEURS. — LES PLANTES

LES ANIMAUX. — LES SUJETS EXOTIQUES. — LA CARICATURE

LES PYGMÉES. — LE PAYSAGE

L

RP(^R.

Pcinliii'c do nature morto. (Muscc ilc Xa|)Ios.)

ES taljlcrtux do nature morte étaient surtout placés clans les tnvliiiid^ un

y voyait (comme dans les pein-

tures de Pyreicus, iv*' siècle av. J.-C.)

tous les comestibles en usage, ainsi (pie

des fruits de toutes sortes placés dans

des coupes de verre dont la transpa-

rence, très bien rendue, fut exécutée

pour la première fois par le peintre

Pausias, au iv° siècle.

Quant aux fleurs et aux plantes

elles sont employées dans le sens décoratif; par un spécimen pris entre

mille, on peut juger de riutcrprétution

ingénieuse et simple (au([uel nous re-

venons un peu maintenant) qui prési-

dait à l'exécution des motifs. IjCS feuil-

lages surtout entrent pour une large

part dans les décorations, parliculière-

^"^,—£^5^-^ mont dans celles du troisième style qui

semble réunir toutes les qualités (i).

Peinture (le nature morlo. (Musée do Naplos.) ,. . . .-i- ' i 1

Les animaux sont utilises de plu-

sieurs façons ; tantôt ils forment le sujet principal dans les grandes

(i) L'ait de la fleur tint éclore en Asie; c'est là du reste qu'elle l'ut toujours sincèrement

interprétée.
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compositions représentant les scènes des \<c/iatio/ics du cirque où, tau-

reaux, lions, panthères, chevaux, etc., se battent et se déchirent. Ces

peintures brossées librement dans les tons clairs, malgré les attitudes

assez justes des animaux, ne donnent pas une impression d'art, un cer-

tain nombre d'entre elles, ressembleraient plutôt aux toiles peintes de nos

^
• %|? f^

5^

Plantes docoralives. (Peinture de la maison d'Epidus Sabinus.)

dompteurs forains. Mais quand l'animal est traité en petit, il devient i)lus

intéressant, il est souvent rendu sincèrement et avec esprit.

Dans la maison des A ettii, nous voyons un groupe composé de deux

Chasse au sangliei'. (Peinture de la maison des Veltii.)

chiens et d'un sanglier, qui est inspiré du même sujet en bronze que con-

serve le musée de Naples et dont nous donnons la rc})roductiou plus loin.

Les co({S et la poule reproduits ici })roviennent des décorations de

Vocrus blauc de la ('(i.\(i dcl Cenfciiario, le dessin est peu correct, mais

ce ne sont que de simples petits cro([uis placés dans des feuillages. Le

musée de Naples, ainsi que la maison des \ ettii, possèdent une collection

d animaux peints où les perdrix, les cailles sont habilement traitées. Les

poissons sont toujours bien dessinés et chaque espèce conserve son

caractère.



^,

Coqs, poule, poissons. (Peintures do la Casa del Ccntenario.)

Chien. (Peinture de la Casa di Adone.)
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La cigogne et le serpent provenant de la Casa di Adone, sont d'nn

l)el aspeet décoratif, ainsi qne les

canards et les cygnes, animaux tou-

jours indiqués avec esprit et à peu

de frais.

Un panneau que nous repro-

duisons a un cachet exotique pro-

noncé (il existe à Pompéi dans une

maison de la rue de Nola, Ileg. IX,

/-'^'^""^
îlot V) ; il rappelle, à s'y mépren-

Grue et serpent. (Poinliiro de la Casa di Adone.)

dre, une décoration japonaise. Les peintu-

res de ce genre sont du reste d'origine

égyptienne, et les vues du Nil ou d'Egypte

sont de la môme main. Nous donnons deux

dessins d'après des peintures de la môme
maison, où des Pygmées nègres se meu-

vent dans un paysage d'Afrique, l'un porte

de l'eau selon la mode en usage de nos

jours; un autre traverse un petit pont de

bois, semblable h ceux établis dans les

marécages d'orient
;
puis un palmier planté

dans un jarre. Mais un crocodile s'avance,

faisant fuir deux Pygmées effrayés; l'un

d'eux grimpe à un palmier, tandis que plus

loin un hippopotame court après des ca-

nards. Ensuite un temple au bord de l'eau, au

loin une barque et des rameurs. Tout, dans

cette peinture sent la charge ; c'est bien la

caricature qu'Antiphilos l'Egyptien mit à

la mode
; on y retrouve le sentiment humo-

ristique et satirique des Alexandrins qui perce encore davantage dans

la parodie du Jugemciit de Salumon, ainsi que dans celle de VHistoire

Paysage égyptien. (Peinture d'une maison

située Piégion IX. Insula V.)

/X
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de Jouas, où au liuu d'une baloiuc il y un hippopotame. Rappelons

également ici la caricature d'Enée qui est assez connue; de même les Pyg-

mées combattant contre

les Grues sont aussi quel-

quefois représentés. 11 est

à remarquer que les Pyg-

mées sont toujours les

héros d'aventures dignes

de Pétrone et de Catulle;

ils sont comiques et obs-

cènes.

Nons retronvons en-

core le g-oùt exotique dans

les petits paysages isolés

(PI. III, n" 3), placés dans des médaillons, où nous avons cru voir une

iullueuce asiatique. Ce ne sont que loggias et terrasses, des arbres touffus

entourent les niaisoiiiiotles qui forment groupe, donnant l'impression

d'un petit village ; on y voit des tours d'où la vue pouvait s'étendre et des

Pavsasc Ogyplion. (Pointure d'uuc maison siluco

Pit'Sion IX. Insula V.)

I ..<:

U.l;...:.„,iiu,.Jagil

Parodie du Jugement do Salomon. (Peinture du Musée de >'aples.)

toitures bizarres surmontées de flèches et de pointes. Ces petites pein-

tures ne peuvent prétendre à rendre la nature dans le sens compris de

nos jours, et ces sujets, où maints détails caractériseraient l'architecture

de bois de l'extrème-orient, sont lud)ités par des personnages pochés d'une

façon si rapide, qu'ils offrent avec leurs manteaux courts l'impression

d'épouvantails champêtres, ou parfois rappelleraient la silhouette des spa-

dassins d'une eau-forte de Callot. Par leur valeiu- et par la façon dont ils
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sonl traités, on |)ciil assimiler ces tableautins aux paysages exécutés sur

les boîtes laquées (jni décorent tous ces souvenirs en bois verni que les

/i
Il /^".î^S

Parodie de 1 Histoire de Joaas. (Peinture du Musée de Aaples.)

touristes rapportent des villes d'eau. Aussi l'inspiration de la nature n'y

est pour rien.

Du reste dans les meilleurs paysages qui nous sont parvenus de l'an-

tiquité et provenant de l'Es-

à^H'^Aitj. *'# >'.&}

quilin, et ou sont repré-

sentés Ulysse et les Lcstri-

goiis (musée du Vatican),

le paysage ne sert que de

décor, quoique les person-

nages soient petits par rap-

port aux immenses rochers

qui bordent la mer. C'est

ce que l'on pourrait appe-

ler le genre dit « histo-

wy^éMww

Paysage égyptieu. (Peinture de la Casa di Apollo.)

rique ». Pompéi possède

un spécimen qui peut se

rapprocher de ce genre et que nous reproduisons en couleurs (PI. III, n°3).

Les fonds bleus et violacés sont harmonieusement chauds, des femmes
et un homme, esquissés très sommairement, se baignent dans une source

dont on voit la personnification à l'arrière-plan du bord de l'eau ; serait-ce

la fontaine de Jouvence?

Le paysage ancien, même quand il n'est pas fantaisiste, n'est que
la reproduction matérielle linéaire d'un site, topographiquement rendu,
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comme lo fait do nos jours la pliotoi^Tapliio. Aussi, le pcinlrc aloxamlriii

Demctrios était ap[)el6 topographe ; il exécuta certainement des paysag'es

W.* 'mvsim\

^il

I' , "'"'S ;j3yj?y

Port do mer. (Peinture de la Casa délia piccola Fontana.)

dans le genre de ceux que nous voyons à la Casa délia piccola Fontana,

dont le sens topographique est nette-

ment indiqué, en considérant cette

expression comme moderne. Dans ui)e

de ces peintures connues, nous voyons

à vol d'oiseau le delta d'une rivière, et

lin port traité avec le souci de l'anec-

dote.

Ces décorations doivent se rappro-

cher beaucoup de la manière du peintre

romain Ludius dont Pline vante les

œuvres et qui imita en Italie le genre

des maîtres anciens des antiqui, dont

parle Vitruve ; il reproduisait des

ports, des maisons de campagne, des canaux, des rivières des euripes,

des montagnes, des troupeaux, etc. Ces peintures, nous apprend Pline,

avaient l'avantage de ne pas coûter cher, aussi Ludius avait-il imaginé d'en

décorer les murs des promenades découvertes.

Paysage exotique. (Peinture de

Ciisa ciel Cenlenav'w.)
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LA MOSAÏQUE

SI
lo Romain pouvait se procurer à bon marché une ornementation

peinte agréable, il no pouvait en être de même pour la mosaïque, qui

fut toujours le critérium de l'opulence.

Nous avons vu que la maison du Faune, Tune des plus anciennes de

Pompéi (i*"'' style) et dont les parois de

stuc rappelaient les palais hellénistiques,

fut la pins riche en mosaïques. L'alexan-

drinisme s'y trahit dans toute son inten-

sité et montre une fois de plus l'in-

lluencc des Ptolémées chez les Campa-

niens dont les attaches grecques furent

si vivantes.

L'une des plus célèbres mosaïques est

la Bataille d'Arhcllcs. Exécutée dans les

tonalités rompues où s'harmonisent les

marbres noirs et jaunes, rouges et

blancs, verts et bleus; elle offre le tableau le plus complet par sa composi-

tion ingénieuse et bien ordonnée, par l'action et le mouvement des figures;

cette page historique est probablement la reproduction d'une des œuvres

d'Apelle ou de Ilelena, contemporains d'Alexandre, qui composèrent lo

même sujet : Alexandre eoiitre Darius.

La frise placée au bas de la composition représente les bords du Nil,

peuplés d'animaux de la terre d'Egypte ; aussi est-il presque certain que

cette œuvre fut exécutée à Alexandrie par un artiste grec.

Mosaïque de la villa de Diomède .
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Dun artiste g-rec également est une œuvre c[ui tout étant beaucoup

iin;:l!?M;'!!iiii,f

'"^>\if?^y''^>^

.i^

Mosaïque reprcsenlant la Bataille d'Arbelles. (Musée de Xaples.)

moins grande que celle de la Bataille d'Alcraiulir, n'est pas moins belle;

elle se distingue surtout par la gamme des

tons de sa riche palette et par sa tech-

nique prodigieusement habile : la Scrue

comique trouvée dans la maison do

Cicéron. (Nous en donnons une repro-

duction en couleurs, PI. XII, qui ne peut

rendre que l'aspect général.)

Ce petit sujet, véritable merveille, est

signé en grec : Dioscoride de Samos fai-

sait. Outre l'intérêt qu'offre la scène,

l'examen de l'original ne cause que sur-

prises ;
la décomposition des tons, exigée

par le procédé, est vraiment d'une virtuosité remarquable que peu de per-

sonnes soupçonnent. Des petits cubes minuscules et taillés selon la forme

à exprimer viennent occuper juste la place indiquée par le dessin où les

Mosaïque ; d'après Mazois.
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ombres chaudes se imancent de reflets, et où les lumières froides frisent

dans des irisations bleues ; les pru-

nelles des yeux sont faites de plu-

sieurs morceaux d'une ténuité

extrême, l'un accentue le bril-

lant de la pupille en une pointe lui-

sante. Les lignes des paupières, les

ailes du nez, le pli de la bouche,

formé par le rictus du masque,

l'incarnat des lèvres et leur touche

lumineuse ; tout est senti, mesu-

ré, incomparablement exécuté. Et

quelle harmonie : les jaunes, les

bleus, les verts et les roses se jux-

taposent et jouent dans un sobre

et délicat modelé sur un fond neu-

_ tre où chantent les couleurs.

Portrait en mosaïque. (Musée de Napïcs.)

Une mosaïque trouvée à Pompéi

en 1 898, près la maison des Yettii est en-

core une œuvre unique dans le genre,

mais elle ne comporte pas les mêmes

qiuditésque la scène comique et est d'un

autre sentiment d'art. Je dois à l'obli-

geance de M. le professeur de Pctra,

directeur du musée de Naples, d'en

donner une reproduction. C'est un por-

trait de jeune femme, mesurant 30 cen-

timètres de hauteur sur 18 centimètres

de largeur, et qui était placé au centre

d'un dallage; sa couleur est douce et

enveloppée, malgré les irrégularités occasionnées par l'usure des peti-

.Mosaïque du prolhyrum de la maison del

Poeta tragico. (Musée de Naples.)
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tes pierres. Le cadre est noir et le fond brnn jaunâtre, le vêtement est

blanc, les cheveux g-risàtres à reflets sont attachés avec un nd^an foncé;

Frise on mosaïque Je la « Bataille d'Arbellcs ». (Musée de Xaples.)

les sourcils sont noirs et des yeux gris semblent noyés ; des pendants

d'oreilles et un collier do perles avec boucle d'or sont toute la parure.

Ce n'est que vue à une certaii\o distance que l'on peut goûter cette réelle

œuvre d'art où les tons rompus des chairs et le duvet rose des joues

semblent être traduits au pastel, tant le modelé est

souple et moelleux.

Puis viennent nombreuses les mosaïques noires

et blanches avec un ton jaune ou rouges, montrant

toutes les combinaisons géométriques les plus origi-

nales, dont les différentes dispositions portent les

noms d\'/n/)U'/iia, scctile ou iValc.va/iff/iinun ojxis,

qui était à trois tons. Nous voyons aiissi de ces

mosaïques que Pline appelle asorotos occos parce qu'elles simulaient un

plancher non balayé.

Il y avait aussi, nous le savons, les colonnes et les fontaines en

mosaïque au goût exotique prononcé où le bleu domino comme fond, les

cubes sont en verre ou en émail [musivutn) et les autres mosaïques de

dallage avec leurs nuances délicates sont en marbres colorés {lit/io-

strotuni).

rJ^^JM^

i:AA.^kX4

Mosaïque de la villa de Uioméde.

54



LA SCULPTURE

L'ALKXAM)RIM.SMi: KX CAMPAXII-:

APRÈS lu mort (rAlexiuulro, lo inuiule lioUéiiisé et la Grèce partagée, les

iiinueiices locales eurent libre essort; de nouveaux centres artisticjues

se créèrent. Ce fut alors que la ville d'Alexandrie, par le jj!;-énie des Ptolé-

mées, dépassa en réputation les autres foyers de civilisation. Cette capitale

jeune et puissante s'empara du mouvement liclh'nistiqiic ([\n\)c\ii prendre

plus spécialement en Egypte le nom à^tlcrandilnlsnie (nous pourrions

même dire alcxandricnisiuc), pour le distinguer de celui des écoles de

Pergame, de Ilhodes, de Tralles et de la Grèce propre, qui formèrent aussi

de brillants artistes dignes continuateurs du génie grec, auteurs de nom-

breux chefs-d'œuvre.

Continuons j)ar rappeler que sous l'influence d'idées philosophi(jues

déjà anciennes, le (irec devenu plus homme, lui cpii s'était élevé si près des

dieux, tend à se cosmopoliser, sa rudesse s'émousse, la délicatesse a tiffiné

sa nature : les statues nues deviennent plus nombreuses, un réalisme idéal

au charme toujours jeune inspire les artistes.

Si quelquefois des épisodes terribles sont rejiroduits, ils ne servent

que de prétexte à de jolies compositions amoureusement conçues où de

jeunes corps décrivent le galbe le plus gracieux; l'art coquet, gentil

même, fut la conséquence de cette orientation, c[ui à Ponqiéi devint (juelque

peu douceâtre dans les derniers temps.

Sans nous arrêter aux écoles orientales ou attiques de l'hellénisme dont

les représentations plastiques à Pompéi sont moins nombreuses, il est
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utile (le fairo roinarqiior que l'art iiuligènc égyptien a dû avoir quelque

part dans 1(^ uiouvenient alexandrin et f[u'il dut y apporter cet esprit réa-

liste sincère (|ui l'a toujours caractérisé, « curieux ([u'il était de la vie et

attentif à en rendre les aspects, » dit M. Collignon. Ces qualités, jointes à

celles c[uc liysippe possédait, furent trop de même essence j)()ur nv pas se

confondre; aussi ce statuaire, arrivé au moment opportun, passe à juste

titre pour être le fondateur de l'alexandrinisme (i). Un nouveau canon fut

adopté, les tètes devinrent plus petites et les figures plus élégantes et élan-

cées ; les cheveux et les détails furent plus soignés. I^a nouvelle école pré-

sentait cette particidarité d'accentuer dans un personnage le caractère qui

le distinguait, faisant en cela preuve d'observation ; rendant l'expression

robuste d'un Hercule en exagérant sa musculature, ou en traduisant avec

plus de joliesse une jeune fille pour en faire ressortir la grâce juvénile.

Aussi Lysippe, dit Pline, enseignait que le seul modèle à étudier était la

imture et non les œuvres des anciens.

L'art hellénistique fut donc une évolution où un élément supérieur

termina de transformer un état de choses.

Pompéi, ville grecque, dutsubir doncindirectementles conséquences des

événements qui s'accomplirent et l'alexandrinisme s'y acclimata facilement.

Les influences d'Alexandrie y sont trop visibles, à chaque instiant nous

rencontrons les vestiges de cet art charmant; il est même curieux de

constater que dans les quelques parties fouillées d'Herculanum, on a

trouvé au moins six bustes des Ptolémées. Cette vénération pour les

monarques d'Egypte trahit une fois de plus les goûts réellement alexan-

drins des villes de la Campanie.

On reproche beaucoup à Pompéi d'avoir eu un art moins pur que Her-

culanum ; certes on ne peut nier que peut-être Pompéi, un peu frivole

comme toute ville de plaisirs, dut être moins bien favorisée que sa voisine

où les influences grecques se conservèrent plus vives, comme à Naples.

Malgré cela, Pompéi voisine à trois heures de marche, située sur le

(i) Lysippe suivit Alexandre clans ses campagnes etdiitùtre intlucncé par l'art particulier

qu'il rencontra en Asie.
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môme golfe, possède les mêmes peintures, les mêmes sujets, de la même

facture et les mêmes objets de bronze (i).

Mais si à Pompéi on retrouve moins d'œuvrcs de premier ordre qu'à Her-

culanum, il faut en trouver surtout la cause dans les conditions différentes

de destruction des deux villes, qui eut cependant lieu le même jour.

Herculanum, malgré les traces visibles, paraît-il, des efforts que

firent les anciens pour fouiller leurs demeures ensevelies, ne purent y

parvenir, les boues brûlantes qui avaient tout envahi se solidifièrent en

se refroidissant et les couches éruptives furent bien supérieures en épais-

seur à celles de Pompéi, de sorte que Herculanum ne put être pillée par les

anciens. Nous avons vu (ch. i) comment, grâce aux lapilli qui ne for-

mèrent pas bloc et fort légers, Pompéi fut fouillée par ses habitants ; il

est donc naturel de penser que ce ne sont pas les œuvres médiocres qui

furent emportées. La ville fut donc laissée par les Pompéiens comme ne

valant plus la peine d'être exploitée.

Parmi les sculptures de Pompéi, on voit surtout représentées des copies

d'œuvres hellénistiques qui elles-mêmes ne furent souvent que la repro-

duction d'œuvres grecques mises au goût du jour. La peinture sous ce

rapport prit beaucoup à la sculpture, mais la statuaire s'inspira aussi de

la peinture dans la composition des groupes. Comme pour la peinture,

chacun voulut avoir une œuvre de maître, les nombreux sculpteurs firent

des pastiches. 11 y eut même à Pompéi des amateurs peu éclairés qui

voulurent paraître avoir du goût; ils s'entourèrent de statuettes que le

marchand dut leur faire passer pour des originaux et ce Lucretius que

nous connaissons, possesseur d'un jardinet meublé de petits marbres, fut

du nombre de ces naïfs prétentieux dont la race n'est pas éteinte.'

(i) Les bronzes dllerculanum sont verdàtres et ceux de Pompéi ont des tons bleus, cela est

dû à la diflerence d'ensevelissement.

^
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REPRODUCTION IVŒUVRES DES .MAITRES GRECS

LE DORYPHORE DE POLYCLÈTE. — LE BACCIIUS DE PRAXITÈLE

LAPOLLOX LYCIEN. — L'HERCULE ET LA BICHE DE LYSIPPE

LES ŒUVRES ARCHAISAXTES. — LA POLYCHROMIE DES MARBRES

IL
est à remarquer qu'à Ponipéi, les stiitiies qui ont une véritable valeur

sont plutôt en bronze et proviennent des maisons anciennes de

Pompéi. Ainsi le Faune dansant a été trouvé dans la maison de Cassius,

dite du Faune, c[ui date de l'époque samnite ; VHercule et la birlic appar-

tenait à la maison de Salluste, qui est de même style ;
la maison de Pansa

avait le groupe de Bacc/tus et ^inpelu.s\ et dans la demeure de Popidius

fut trouvé VApollon arehaisaut de grandeur nature.

A Ponipéi, ce qui est d'un grand intérêt, les principales périodes de

l'art plastique sont représentées, en commençant par Polyclète (deuxième

moitié du v'' siècle av. J.-C.) avec le Dorypliore ; copie en marbre qui

décorait la palestre de Pompéi. A ce sujet, écoutons jM. Guillaume : « L'en-

semble donne l'idée d'une force redoutable, mais on sent que cette force

est réglée par la discipline et par l'exercice. Elle est sans ostentation, elle

se laisse voir, elle s'oublie, et la jeunese qui la tempère s'y montre par une

sorte d'abandon à la nature. Cependant, ces puissants dehors n'ont pas

seulement le caractère de la vigueur physique, ils font paraître une

noblesse, une décence, une sûreté de soi ; en un mot, une pensée digne d'un

homme libre (i). »

(i) Dictionnaire de VAcadémie des Beaux-Arts et Sculpture Grecque de M. Colllgnon,

t. II.
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Cette statue fut le canon grec, la règle ; c'est un système de mesure dit

M. Guillaiiiue, « (|ui doit être tel que l'on puisse

conclure des dimensions de l'une des parties à

celles du tout et des dimensions du tout à celles

de la moindre de ces parties». Cette formule, où

rien n'était livié à l'imprévu, fut chez Polyclète

le résultat de ses recherches établies mathéma-

tiquement ; mais ce principe, bon pour celui qui

l'avait conçu, risquait fort d'imposer une conven-

tion dont, seid, le grand talent pouvait tirer

parti. Les statues de

Polyclète sont surtout

caractérisées par un

grand sentiment de la

force noble et par la

grâce un peu lourde

des figures de femmes

qui manquent de

charme.

Le charme qui Lc Dorvpliore de Polyclète. (Statue

• 1 ' l*
• ,• en marbre du Musée de Naples.)

idéalise, qui captive, ^ '

nous le voyons donné au plus haut degré

par Praxitèle, qui avec Phidias s'unissent

bien pour caractériser le génie grec. N'est-

ce pas, écrit ^L Collignon, Praxitèle « qui a

révélé à la plastique grecque tout ce qu'une

attitude habilement combinée peut donner à la

^" figure humaine de morbidesse et d'élégance ».

Dans cet esprit le Bacchus, dit M. ^hirtha (i),

trouvé dans une blanchisserie, est une œuvre
Bacchus. (Statuette eu bronze

du Musée de Naples.)

grecque d'un très beau style.

(i) Rayet. Monuments de VAi-t.
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« La délicatesse des formes et 11 ne; certaine fleur d'adolescence avec je

ne sais ([iioi de féminin ; Tabandon gracieux de

l'attitude, l'opposition de l'épaule et de la iianclic,

la sinuosité continue des lignes, depuis la tète

jusqu";iux pieds, le jeu libre et varié des hras,

enfin la dis[)osition desjambes où se marque moins

l'aplomb de l'immobilité que ré(piilil)r(' d'une

allure momentanément suspendue, tout trahit d'em-

blée l'école de Praxitèle, sinon la main du maître. »

Cette statuette, trop connue sous le nom de Nar-

cisse, avait les yeux d'argent, selon la coutume

grecque, et serait, dit encore M. Martha, l'image

réduite d'un des Diony-

sos ou des Satyres de

Praxitèle. Quant aux rai-

sons déterminantes in-

voquées en faveur de

Bacchus, les archéolo-

gues font remarquer que

les

Vf^Miîllili

jaies de lierre qui ApoiiuiiLycicinstaïuconiji-onzc-

du MusOc de Xaplcs.)

couronnent la tète et la

peau de faon ne sont pas les attributs de >.ar-

cisse, mais de Dionysos
;
puis le pied levé ne

pose pas sur le sol, il semble imli([uer une me-

sure dit M. Collignon, et l'index de la main droite

mar(|ue le commandement à queh^ue animal, à la

panthère compagne de Bacchus, symbole de

l'ardeur du dieu.

A l'école de Praxitèle, nous pouvons ratta-

cher W^poUoii au rrjH).y, statue de marbre^ poli

et brillant; il est assurément la reproduction de

VApollon Lyvicit auquel était consacré le gym-

nase d'Athènes et que Lucien décrit dans Aiiacharsis. (Ce mouvement du

Kaiine dansant. (Staliiollc eu l>ronzc

du Musée de Naples.)
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reste est très souvent reproduit par les statues antiques.) Puis noiis voyons

K

le petit groupe de Bacclius et Ain-

peins ^ d'une école mixte qui a bien

quelque chose de praxitélien dans

la figure d'Ampelus ; les yeux

sont d'arg-ent ainsi que les in-

crustations de la base.

JNous pouvons ensuite admi-

rer cette tète juvénile trouvée à

Pompéi ( I ) où le mystérieux

Tôle en bronze. (Musée de Xaples.)

s'allie à la beauté dans la plus étrange des

physionomies ; l'air hagard, dit M. JMartha, de

cette tête penchée en avant, immobile dans une

sorte de stupeur égarée, la bouche entr'ouverte

et l'œil fixe, le regard perdu, comme noyé dans

une contemplation vague. La tète était ceinte ^^
d'une couronne d'or et la chevelure est traitée

à la façon des grands maîtres helléniques. siUne ivre (Statuetie en bronze
' " 'du Musée de tapies.)

Jusqu'ici rien n'est venu expliquer le chef-

d'œuvre grec. Cette tête idéale, sans chercher à la rapprocher des œuvres

(i) Elle ne provient pas d'IIerculanum comme nous le lisons dans Rayet.
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de Praxitèle, admirons-la, goûtons-en l'élégance et la facture savante
; elle

est de grand art.

Quant au Faune de bronze

qui respire la vie, au mouvement

si parfaitement équilibré dans

la nervosité de la danse bachi-

que, au modelé moelleux et fer-

me des chairs, tout eu fait un

petit être animé d'une grande Animaux en bronze. (AInséo de X:iples.)

souplesse. Aussi de même esprit (d'influence asiatique certainement) ce

Silène de bronze qui, campé sur ses deux

jambes, cherche l'équilibre que le vin lui

fait perdre; il déploie, pour supporter

son fardeau une force dont on voit l'effet

surtout dans la nuiiu droite qui sert de

contrepoids. Ce bronze rappelle les

Pappo-Silèiies poilus des peintures de

Pompéi où est représenté lîacchus her-

maphrodite. Puis ce Satyre à l'outre

n'offre-t-il pas une figure hardie, mou-
vementée et très vraie, traitée avec la

liberté d'une maquette?

Iv'art alexandrin des débuts est repré-

senté à Pompéi par un groupe de bronze

qui se trouve au musée de Palerme :

VHercule à la BieJie, si connu dans l'an-

tiquité. Le groupe de Pompéi

ne peut être que la copie

fidèle de l'œuvre de Lysippe

que décrit si exactement une

épigramnie de l'Anthologie.

Cette œuvre est d'une facture particulière ; les cheveux d'Hercule sont

ciselés avec virtuosité, le poil même de l'animal est indiqué au burin sur

Le Satyre h l'outre. (Statuette en bronze
du Musée do Naples.)



434 POMPEI

tout le corps et sur le devant du poitrail par une petite étoile; le dessin est

/^^^^,^ d'une g-rande correction, tout y est

traité avec un soin méticuleux se-

lon le goût de Lysippe, qui, disait

Pline, poussait la finesse du détail

jusque dans les moindres parties

de son œuvre. Ainsi dans ce genre,

nous avons le groupe des deux

chiens et du sanglier.

Une grande statue de Ijronze,

Hercule et la biche. (Statue en bronze rlu Musée

de Palcrme.)

XApollon Sagittaire
,

provenant du

temple de ce dieu, par ses élégantes

proportions suit aussi le canon de Ly-

sippe, mais cette œuvre est un peu

froide, elle rappelle peut-être une œu-

vre plus ancienne et aurait été exécutée

par un sculpteur grec d'Italie au pre-

mier siècle avant Jésus-Christ.

A cette époque surgit un artiste

grec, Pasitelès (88 av. .T.-C), né dtins

l'Italie méridionale et dont nous avons

déjà parlé. Il réagit contre les ten-

dances naturalistes en retournant à la

période archaïque attique et donnant

à ses œuvres « un caractère mixte et

B.icchus et Anipelus. (Statuettes en bronze
du Musée de ^'aplos.)

une harmonie douteuse », dit M. Collignon. Aucune œuvre de Pasitelès
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n'est parvenue jiis([u à nous, mais il existe ;i l'oni-

péi des statues exécutées selon sa manière. \^ .1pot-

ion C'itluircdc L'W est un exemple; la elievelure enrou-

lée aulour (luii eerele (pii enserre la lète, s'échappe

en torsades bouclées, sa pliysiononiie aux ij;rauds yeux

d'argeut sendde éniginaticpie comme doit l'être tout

vrai A[)olIon, dieu propliéticpie, le phvtinm existe eji-

core dans sa main droite, nmis la lyre a dis[)aru. Ce

goût d'archaïsme momentané fut celui des dilcHanli

romains, que la sincérité alexandrine avait blasés;

ils y trouvèrent peut-être un

peu de cette saveur égarée

d'Egypte dont plusieurs

fi'S.m/a^) /ft? f-^^^?^ sculpteurs de Jlome durent

s'inspirer. D'ailleurs, les œu-

vres de l'école attique archaï-

(pie, par certains côtés, se

ra[)procheraient de celles de

l'Egypte ancienne.

I;es archdi.sd nts du pre-

mier siècle avant.lésns-Christ

n'imitèrent i)as servilement les œuvres antérieures,

car, t'ait remar([uer Al. Collignon, l'Apollon Citha-

rède nu est inconnu à l'art archaï({ue, mais ils vou-

lurent donner un attrait particulier à leurs

œuvres par une distinction maniérée. Ainsi

voyons-nous la charmante Diane de marbre,

aux cheveux dorés et dont les vêtements

étaio*it coloriés par place, comme l'est son

aînée, cette statue mutilée d'ancien style at-

tique, du musée de l'Acropole à Athènes (i); nuiis celle de Pompéi a un

Apollon archaïsant. (Sta-

tue en bronze du

Musée de Naplcs.)

Diane archaïsanlc. (Statue en marbre

jiol\ rlirome du Musée do >'aplcs.)

(i) Voy. Collignon. La polyclu-oinie dans la sculpture grecque.
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mouvement que ne possèdent pas les statues archaïques véritables, elle

marche sur la clemi-pointe (i), preuve entre toutes que l'Artémis de

Pompéi n'est qu'une œuvre archaïsante libre (a).

Une autre jolie statue provenant d'un laraire

présente, dans ses accessoires, des signes d'ar-

cliaïsme ; la statue })ar elle-même n'a [)as ce carac-

tère, mais elle est ap})uyée sur une petite figurine

archaïsante. Vénus est belle, elle tient la pomme et

de la main droite semble inviter à adorer sa beauté

nue jusqu'à mi-corps. Les jambes sont couvertes

d'un manteau orangé avec doublure gris-bleu ; les

cheveux sont blond chaud et les sourcils ainsi que

les yeux sont noirs ; elle a les oreilles percées.

La ligure archaïsante, vêtue d'un chiton vert et

jaune, est coiffée du niodius.

11 est à remarquer qu'à Pompéi, la polychromie

des statues de marbre est discrète ; elle s'inspire de

la coloration partielle des .œuvres archaïques. Les

vêtements ou seulement certains détails d'orne-

mentation des draperies sont coloriées, les chairs

siatue de Venus eu marbre poiy- g'^^^^lcnt Icur souplcssc et Icur transpareucc
;

le

chrome. (Musée de Aapies.) marbre rcstc pur, il u'cst (pic patiné à la cire, opé-

ration qui, tout en préservant l'épiderme de la statue, donnait aux chairs

ce lustre chaud des mates cariuitions. Seuls les yeux, les sourcils, les lèvres

étaient soulignés d'un maquillage qui achevait de donner l'illusion de la

réalité à la divinité en possession de tous ses charmes-, de toute sa puissance.

(i) Enlnuiiuicl. La danse grecque antique.

(i^) Wiiickclman, (jui a vu celte statue lors de sa découverte, douiic le drlail des couleurs

ijui se sont atténuées : chevelure dorée, large bandeau orné de rosettes dorées; tuiii([ue avec

rose, l^eplum à bordure composée d'un mince fdet de couleur rouge pourpre où étaient

peintes des palmettes blanches figurant des broderies. Les courroies de la chaussure et celle

qui retient le carquois sont peintes en rose et en pourpre ; la bretelle du carquois a des

points blancs qui imitent des clous d'argent.
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LES PUTII. — LES MEUBLES DE MAllBRE. - BUSTES DE POMPEIENS

ET POMPÉIENNES. — STATUES OFFICIELLES

CERTAINES sculptures nous amènent à lart ainuible
;
aux charmants

enfants de bronze, de marbre ou de terre cuite. Ces ptitti, dont le type

est bien alexandrin, sont comme les Amours peints que nous con-

naissons, et quoi(iue envahis-

sants, sont utiles à quelque

chose; ils ont un office, ils sup-

portent des lampes, ornent les

fontaines, servent de jets d'eau.

Plusieurs ont des dauphins dans

les bras et rappellent l'épi-

gramme suivante : « Cet amour

est nu : aussi vovez comme il

sourit, comme il est doux, c'est

qu'il n'a ni son arc, ni ses traits

l^rûlants. Ce n'est pas non plus

sans raison qu'il a mis dans ses

mains un dauphin et une lleur
;

dans l'une il tient la terre, et la

mer dans l'autre. »

Les jardins et les viridaria

de Pompéi étaient très meublés de ces statuettes qu'accompagnaient sou-

vent des Bacchus, des Silènes, des Satyres et des pêcheurs. Les vasques

de marbre, le cartibulum de Vatriu/ii, furent aussi de véritables œuvres

Lampadaire eu bronze. (Musée ilo Xaples.
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^;)7Ji57rr;rp=îîîr7iiTrr»77ïï7Trn^^
d'art, comme nous le

voyons chez Cornclins

llufus, ainsi ([iTunc table

à trois pieds placée dans

n ne petite maison de Pom-

péi.Les tables appliquées

contre le mur étaient fai-

tes des plus l)eaux mar-

bres veinés et étaient

Table de lu

soutenus par des hermès aux tètes de Silène, de

Bacchus ou de femnu?.

Semblables à ceux con-

servés au petit nuisée

de P()in|)èi (pii s'enrichit

tous les jours.

La plus ^-rande va- Amour. (Bronze du MusOc de
•

rv'aplcs.)

riété, du reste, règne

dans le choix des motifs cpii sont d'une ingénio-

sité rcmar([ua])le. Toujours le sujet est bien choisi

pour la matière employée et bien fait pour l'usage

aiapud il est destiné; qualités très simples, cer-

taiiienient, mais pas si communes de nos jours,

croyons-nous. Januùs dans les œuvres sculptées

dePonq)éi on ne trouve d'extravagances, elles sont

sobres, pondérées, équilibrées ; on suit l'iniluence supérieure qui guide

les artistes, aucun effort visible n'est livré, l'art coule de source, c'est

du pur hellénisme.

Bub-le do l'iiininMeMiie. (.Marljre

du Miis('e de Xaplcs.)
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Un grand nombre de ces œuvres lurent cerlaiiienient exécutées eu

ricils (In ciiiitliidiini ilr Coi-iK'lius Uiiliis.

Campanie par des artistes grecs acclimatés, ils durent être aussi les

^=^ auteurs de ces bustes charmants qui a[)por-

ÎJ\\ tent encore ici cette impression si attachante

#^^ V^ ([n'inspirent les Pompéiennes ensevelies; l'une

a \\\\ cacliet arcnaisant (pu ne manque [)as de

saveur

Putto. Porlc-llambeaii. (Bronze

du Musée de Najiles.)

Bustes de Pompi'Ionnes. (Marbres du Musée
de Naples.)

De môme voyons-nous les portraits de quelques riches propriétaires
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de Pompéi : Jucunchis, Norbanus Sorex, Cornélius Riifus. Puis ce sont ces

prêtresses publi-

connue est Eunia-

foulonsde Pompéi.

est d'une beauté où

la noblesse s'unis-

fond sentiment re-

Une autre prè-

dans un marbre

présenterait T.ivie,

^1
cpies dont la plus

chia, patronne des

Son visage sévère

la mélancolie et

sent à un pro-

ligieux (i).

tresse , sculptée

blanc très pur, re-

p^ prêtresse d ' Au -

Livic, pritresse d'Auguste. (Statue en marbre

du Musée de Naples.)

guste. Malgré la tenue offi-

cielle des prêtresses, cette sta-

tue au maintien élégant même

„•,,,,, , cocruetavecles cheveux bien bou-
l'ieii de table iii marbre. 1

(Mouopndium. Musée de ^lés cst d'uue trop grande gentil-
Porapéi.)

lesse pour inspirer le respect
;

c'est la belle femme pourvue d'une fonction, heureuse de se faire admirer.

Pied de table eu marbre.

[Monopodium. Musée de

Pompéi.)

(i) Voir Si» statue, p. ii8; le biislc de Jucumlus, p. 0.44, celui de Norbanus Sorex, p. 94.



LES ARTS 44 1

Nous voyons aussi k Pompéi, la

statue de Holconius Ilufus, dont le

nom est si répandu sur les monu-

ments de la ville, il est représenté

avec le costume impérial ; la tète

avait été rapportée et il est probable

qu'elle fut placée sur le corps d'un

empereur romain comme cela se

pratiquait à l'époque des Césars ; la

statue, officielle était toujours la

même, il n'y avait que la tète que

Buste en marbre de Cornélius Rufus.

Holconius Rufus.

(Statue en marbre du Musée de Naples).

l'on changeait. Cette statue était par-

tiellement polychrome et fut trouvée

brisée à côté de son socle, sur lequel

(voir p. 23o) nous lisons : « A .Ahir-

cus Holconius Rufus, fds de Marcus,

duumvir, magistrat pour la cinquième fois, quinquennal, tribun militaire,

élu par le peuple, prêtre d'Auguste, chef de la Colonie. »

J^^

5G



IV

LES STATUES ET STATUETTES EN TERRE CUITE

BAS-RELIEFS ET DIVERS OBJETS DE CETTE MATIÈRE

LEUR POLYCHROMIE

PLUSIEURS statues de terre cuite présentent des dimensions inusitées de

nos jours ; les principales sont des figures de grandeur nature, ainsi le

.Tu non et le Jupiter provenant du temple dit d'Escu-

lape ; leur facture n'est pas d'un art intéressant, mais

quelques spécimens de mémo dimension, relégués au

musée de Naples, sont plus curieux. Ce sont deux

statues d'éphèbes enveloppés de leur pallium dans

une attitude virile et élégante.

Il existe aussi des statues dont il ne reste que la

moitié inférieure et dont certaines parties, sinon le

tout, ont dû être moulées sur nature (i). Dans le

même genre nous voyons un enfant admirablement

dessiné et d'une vérité bien sincère avec son petit corps

moelleux et vivant; il est regrettable que les bras

manquent.

Puis ce vieux personnage assis, dont on ne voit

qu'ui\ pied, et tenant un papyrus roulé, la physiono-

mie est grecque et pourrait représenter un philosophe

grec; M. von Rohden l'appelle V/iommc malade (?) (2).

D'une tout autre allure dont les deux statues d'acteur et d'actrice (p. uy.i).

Slatue d'onfant.(ïcirc cuite

Musée de Naples.)

(i) Ces moulages ont dû servir d'ex-voto.

(2) II. vou Rohden. Die Terracotien von Pompeji.
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Le premier est le plus intéressant ;
le comédien, liardinient campé, pré-

sente lin peu la silhouette d'une œuvre connue de llodin. I^cs [)lis sont

sobres, ils sentent l'esquisse, mais ils n'en sont pas

moins indiqués ; le visage masqué laisse percer

deux trous noirs dans les yeux, ce qui donne un

aspect étrange à la physionomie. Ces statues de-

vaient être polychromes ou durent être faites dans

cette intention, plusieurs n'étaient badigeonnés

qu'en blanc, car jusqu'ici nous rencontrons peu de

figures antiques de terre cuite, qui n'aient gardé

quelque trace de couleur.

Les gargouilles du temple grec dit d'Hercule

étaient coloriées ; une tète de lion a été retrouvée

peinte en jaune, la cri-

nière est noire, la

guevde et l'intérieur

des oreilles sont rou-

ges. Les chéneaux de

terre cuite et les anté-

fîxes conservent encore

quelques couleurs; plu- Ephèbe vêtu de Vhimati

sieurs avaient même été

enduits d'une couche

de stuc blanc qui servait à boucher les orne-

mentations probablement démodées.

Les statuettes, comme celles de Tanagra,

supportaient une enluminure, telles Vénus,

jMinerve, Enée, Anchise et Ascagne, un mar-

chand de fruits ainsi qu'un groupe de la cha-

rité grecque ou romaine, réplique d'une pein-

ture de Pompéi ; en terre cuite il y avait aussi

les dieux Lares des pauvres gens, des atlantes, des poteries de toutes les

formes, des ustensiles communs et des vases représentant des acteurs

(Statue en terre cuite du

Musée de Xaples.)

Philosophe grec. (Statue en terre cuite

du Musée de >'aples,)
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ityphalliques, puis une femme portant un Ijamljin emmailloté. ^lais on ne

saurait oublier tous les jouets et ex-

voto : porcs, poules, coqs, pigeons,

chiens, chats, panthères, chevaux, dau-

phins, tritons, oiseaux, colombes, ours,

béliers, etc., animaux exprimés avec

esprit, et assez exacts dans leurs lignes

caractéristiques. Nous voyons encore

des fruits : pommes, oranges, grenades

et pommes de pin, sans compter les

innombrables lampes dont plusieurs de

grande dimension sont enduites d'un

vernis à reflets métalliques.

Voici encore un bas-relief en terre

cuite dont trois épreuves existent dans

la même maison et fixées chacune par

trois gros clous dans le mur; le sujet

représente : la Victoire ro/if/aisa/it une

.a
Télamon siipporlant une table. (Terre cuite

(lu Musée de Pompéi.)

« biga ». Ici également les cou-

leurs venaient enluminer la ma-

tière ; les chevaux sont rouge oran-

ge, le char jaune, l;i Mctoire est

habillée de vert avec bonnet de

même nuance, les mains et le vi-

sage sont roses, les tons sont abso-

lument ceux que nous voyons sur

les statuettes antiques connues.

Quant aux vases anciens de

terre aux formes si pures oii l'or-

nementation n'était que peinte, il

,-jrliH,

Lampe on terre cuite vernissée à reflets métalliques.

(Lucerna bylichiiis. Musée de Naples.)

n'en existe guère à Poinpéi; les débris de poteries ne dénotent que quel-
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i'- x^

qiies vases étnisco-campanicns à vernis noir !)rillant imitant le bronze ou

l'argent, plusieurs sont rouges et vernissés, à gorges, à cannelures et déco-

rés de détails très sobres. L'absence, presque complète, à Pompéi de

Bas-relief en terre cuite.

(Région VI. Insiila XV.)

Chéneau-gargouillo. (Terre cuite.

Musée de Pompéi.)

vases du style de ceux de Nola, ville de la Campanie, est due à la même

cause qui nous empêche de découvrir les peintures italotes des environs

immédiats de Pompéi.

^



LES STUCS BLANCS ET POLYCHROMES. — LES MAQUETTES DE STUC

UN MASQUE DE STUC

Li:
stuc, nous avons pu déjà nous en rendre compte, fut très employé et

concourait à donner aux décorations murales l'air fastueux des palais

d'Alexandrie.

Le style pré-romain l'employa pour ses bossages architectoniques, les

époques suivantes l'utilisèrent encore pour éviter le luxe trop coûteux des

; marbres ; la perfection du

't-*-iti->iu/

Slucs polycliromcs. (Musée de Niiplcs.

genre fut intimement liée

au style dit « d'architec-

ture ».

Quoique par certains

côtés, comme l'est la terre

cuite polychrome, le stuc

décoratif ait des relations

avec la peinture dont elle

réclame l'assistance pour les fonds plats, dans quelques moulures et

môme dans des panneaux à figures réservées, il est du domaine de la

plastique, il voisine trop avec le bas-relief et la sculpture de marbre qu'il

imitait.

L'un des panneaux, le plus curieux, est conservé au musée de Naples

et présente le même aspect que les décorations du troisième style qui

florissait sous les premiers Empereurs. Les lignes architectoniques sont en

relief de stuc ainsi que le sujet principal, qui représente Silène ù're,

accompagné d'un Faune et d'une Bacchante; en relief aussi, les figures
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placées dans les frontons ainsi que les personnages qui semblent ouvrir

des portes. Le fond du panneau central est rouge ainsi que les petits rec-

tangles à pans coupés où sont peintes des scènes mythologiques, le champ

qui les entoure est bleu azur et les deux figures isolées, placées de chaque

côté sont coloriées ; enfin du jaune, du bleu, du vert, du rouge et du noir

entrent dans les autres détails compliqués de cette décoration.

L'enluminure des stucs décoratifs bien souvent a disparu ou la

Blues de Vapodylevium tics bains du Forur

couleur en est très atténuée, comme dans ceux de la palestre des bains

de Stabies qui sont d'une composition exagérée dans les détails. On y
voit des escaliers, des colonnettes supportant des portiques d'oîi pendent

des draperies et des festons enguirlandés. Dans les panneaux peints du

premier plan on voit trôner tout l'Olympe, des athlètes, des animaux et

des paysages meublent aussi cette décoration exubérante des murs. Plus

sobre est la voûte du tepidariuin des bains du Forum dont les caissons

et les panneaux ingénieusement combinés sont meublés de figures posées

sur un fond rouge ou bleu. Dans une frise se déroulent de gracieux

rinceaux et un candelabruin séparant deux motifs, rappelle ceux repro-

duits en peinture. Il est à remarquer que dans ce tepidarium, le stuc
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Stuc du Musée de Xaples.

simulait davantage les bas-reliefs de marbre que dans les décorations

précédentes.

Les stucs sont surtout intéressants cjuand ils servent à exprimer les

figures. Ainsi sur un des côtés extérieurs du megariaii du temple d'Isis,

est appliqué un groupe léger où une femme élan-

cée, vêtue partiellement d'un voile aux plis mou-

vementés, offre un brio de facture et une grâce

souple dignes de remarque.

De même genre cette figurine tenant une lyre,

vivement esquissée dans la pâte molle comme on le

ferait avec la cire ou la terre glaise. Les indications

sont tellement libres dans les stucs de cette nature,

que l'on y voit la façon de procéder.

Le fond de stuc uni était employé humide, on

saisit fort bien les contours indiqués en creux

dans la matière fraîche par la pointe et les ébau-

choirs employés aigus ou à plat, accentuant

avec esprit les reliefs expressifs des formes.

Ces stucs rappellent ceux de la Farnesina (i)

et passeraient de nos jours pour des ma-

quettes, car ni têtes, mains ou pieds ne sont

ordinairement terminés ; ces petites œuvres

ne sont que l'impression habilement jetée,

ce qui fait du reste leur originalité ; nous

connaissons assez de bas-reliefs antiques où

le modelé savant s'allie à la correction des

formes ; ici on retrouve les mêmes qualités,

mais ébauchées, on voit le caractère primé-

sautier de l'artiste campanien avec sa verve

et son sens éminemment décorateur. Plu- siue du mei'«,»m du temple disis.

sieurs de ces stucs sont souvent d'un sentiment d'art bien supérieur à

»«

(i) Voy. CoUiguoii. Le stijli' décoratif à Rome, liei'iie île l'An, sept, et oet. 1897.
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nombre de bas-reliefs en marbre de l'époque romaine. Ils avaient l'avan-

tage d'être d'une exécution rapide; faits a frcsca^ les rctonclies posté-

rieures ne pouvaient être permises, mais l'es-

prit alexandrin y trouvait un champ illimité à

ses élucubrations délicates.

Ne quittons pas les stucs sans présenter un

charmant petit masque fait de la matière la plus

fine rappelant l'ivoire. Il fut trouvé dans les en-

virons de Pompéi, et est encore ignoré. Cette

tête à l'esprit malin à la bouche et aux grands

yeux troublants respire une expression d'iro-

nie caressante
; elle est coiffée de bandelettes

pendantes, cerclant la chevelure ornée de baies

de lierre. Ce masque de Bacchante alexandrine

a pu appartenir à quelque objet mobilier, car, vu sa délicatesse, il ne

dut pas avoir servi de pendeloque, comme celles que l'on accrochait aux

branches des arbres, pour les préserver des oiseaux et des mauvaises

influences.

Tête alexandrine (Colleclioii

M. Noël.)

"^

57



LES OBJETS D'ART

L'ARGENTERIE

T^-rOus arrivons aux oljjets d'art en argent on on l^ronze. Les objets usuels

1_\ de Pompéi ont nn si grand cachet artistique que l'on pourrait sans

scrupule les classer dans la catégorie des objets d'art ; ils forment une si

vaste collection que, selon les circonstances, nous en avons semé un

grand nombre en route ; nous ne

nous arrêterons ici que sur les prin-

cipaux spécimens empreints d'un ca-

ractère d'art supérieur ; un volume ne

suffirait pas pour les étudier et les

reproduire.

Les vaisselles d'argent surtout

étaient devenues le critérium plein

de gloriole de la fortune ; l'excès de

cette mode extravagante, importée

d'Orient, fut expié, dit Pline, par la

guerre sociale de Sylla ; mais le goût des parvenus resta toujours le

même. Nous en avons la preuve dans les superbes vases d'argenterie du

musée de Naples, dans les trésors de Bernay et d'ilildesheim, mais sur-

tout dans celui découvert près de Pompéi, à lîoscoreale, dans la pro-

priété de M. de Prisco et offert généreusement au musée du Louvre par

M. le baron Ed. de Rothschild.

M. Héron de Villefosse, avec une consciencieuse et sympathique érudi-

Yase à boire. (Scyplnis ilu Musée de Naples.)
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tion (1 ), a décrit et comuiciité une à une les pièces de celte collection,

(loa pièces). Cette argenterie fut trou-

vée dans la cuve d'un pressoir d'une

villa rustique enfouie près Boscoreale,

au nord de Pompé:. A côté de ce tré-

sor gisait un squelette entouré de cent

pièces d'or et de bijoux.

Un autre cadavre retrouvé dans

l'habitation fut moulé comme ceux dont

nous avons déjà donné les croquis

(ch. i), il vient encore apporter sa

note lugubre et macabre; le mouve-
Cantharc eu argent. (Musée de Naplcs.)

Vase à boire en argent. (Cantharus du
Trésor de Boscoreale. Musée du Louvre.)

principale est ornée d'un buste de femme qui

serait la personnification de la ville d'Alexan-

drie
;
cela ne nous surprend guère, Pompéi,

nous 1 avons vu, possède assez de souvenirs

de ces rives du Nil.

M. Héron de Villefosse en fait une des-

cription très détaillée, on y retrouve une

trentaine d'emblèmes divers tels que Vuraeas,

ment impressionne dans sa terrible réa-

lité; ce torse comme scul[)té émergeant

de sa cangue de plâtre ne serait pas désa-

voué par un de nos maîtres modernes.

Les quatre-vingt-quinze pièces se ré-

partissent en coupes, vases, cuillers, pla-

teaux, coquilles, casseroles, salières, mou-

les à pâtisserie, miroirs et phiales.

La phiale

^ aso à boire en argent. (-Modiolus

(lu Musée de Xaples.)
(i) Comnuinications faites à rAcadémie des Inscrip-

tions et Belles-Lettres dans les séances ordinaires du 28 juin

et 8 novembre et dans la séance publique annuelle du i5 novembre 1896 (Extraits desC. R.

de cette Académie) et fascicules IX et X des Monuments et Mémoires de la Fondation Piot.
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Empreinte humaine provenant de la villa rustique

de Boscoreale.

l'arc, le carquois, le crois-

sant, la corne, le sistre,

la panthère, le lion, etc.,

que de choses renfermées

dans cette patère qui me-

sure 22 centimètres ; mal-

gré cela, les objets sont si

bien distribués et équili-

brés ([ue l'aspect n'en

est nullement alourdi ; ce

travail délicat est d'une

excellente facture.

Quant aux coupes, elles sont ornées d'usten-

siles de table et d'aliments, d'animaux, de fruits

et de champignons
;
plusieurs portent la signa-

ture : CABEINOC [Sabci/ios) ; l'art avec lequel

sont exécutés ces objets se passe de commen-

taires.

Puis ce sont des canthares où des Amours

jouent sur un àne, une panthère, et sur un lion

auquel un patto espiègle tire la queue, puis

c'est un éléphant conduit par des Amours dont

l'un prend la trompe, enfin mille riens char-

mants, d'esprit alexandrin. Ce sont encore

des grues Vase à verser le vin. (Lagona de

Boscoreale. Musée du Louvre.)

/
et des ci-

gognes décorant deux vases et don-

nant à manger à leurs progénitures

ou volant à tire-d'aile.

Deux belles pièces aussi ces œno-

choés à goulot bilobé, où un Génie

ailé et une Victoire sacrifient un taureau devant la statue de Minerve.

7^'^àtf^.ri

Vase il boire. (Scyphus de Boscoreale. Musée
du Louvre.)
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Nous voyons ensuite de charmants vases ornés d'olives au feuillage

décoratif
;
des salières soutenues par des griffons; enfin les deux miroirs

dont le centre est occupé })ar Léda et Ariane. Celui d'Ariane est signé en

pointillé du nom de l'auteur M. Domitius Polygnos. Pour terminer, il

convient de citer les deux vases aux squelettes que l'on faisait circuler

Filiale en urgeut reprosenlani la ville d'Alexandrie.

(BoscoiX'ale. Musée du Louvre.)

après les repas, selon la mode épicurienne. Des inscriptions grecques

sont gravées en pointillé et on y relève les noms d'Euripide, Monimos,

Ménandre, Archiloque, Zenon, Epicurc, Sophocle et Moschion.

On découvrit aussi à Pompéi des statuettes en métal précieux; ainsi

un Jupiter assis, en argent; un Harpocrate et des Isis ; une lampe votive

en or ; de petits squelettes humains et des Lares eu argent. Enfin sur une

des canthares trouvées dans la Casa di Mcleagro, nous lisons les noms :

SOSINI LAPll.
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OBJETS DE BRONZE

A côté des vaisselles d'argent en usage à la table des privilégiés de la

Fortune et des trépieds de même métal où brûlèrent les parfums offerts

aux dieux ; les objets de bronze ont

un cachet artistique non moins ac-

centué. Les candélabres et les lampes

do toutes formes sont là pour charmer

nos yeux i)ar la grâce de leur galbe

et la variété de leur ornementation.

Cet élégant trépied de bronze (i) aux

trois Faunes adossés (p. 89) que

conserve le musée de Naples, par la

Lampadiiii-c eu bronze. Lychniicliiis. Marteau de porte en bronze; yeux en argent.

(Musée de îN'aplcs.)

sveltesse et la nervosité des figures participe bien de cet art alexandrin,

(i) Les trépieds de bronze étaient souvent donnés en prix un vaincjueur des jeux.
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sa ciselure soignée s"iiis[nre de l'école de l.ysippe. De inéin

du temple d'fsis au cachet gréco-ég-yptien

des plus savoureux (p. 97). Puis les tables

pliantes, les sièges, les biscllia et les grands

vases de bronze

offrent un réel in-

térêt.

Même les poi-

gnées de vase sont

souvent de petites

œuAa'es, nous en

donnons une, ter-

minée par un buste

d'Apollon hyper-

boréen placé sur

les ailes d'un Cy- Lampo eu bionzo. (Musée de .\aples.)

gne, le dieu tenant la lyre et le phctrum. ^Mal-

gré leur simplicité,

les vases, les cratè-

res ^ les œno-

choés de for-

mes les plus

diverses ont

leurs anses ci-

selées et orne-

mentées d'une

figure de fem-

me, d'oiseau ou d'animal. Les feuillages vien-

nent encore apporter leur note pittoresque et

des lierres grimpants parent les cantliares.

11 n'était pas jusqu'aux clefs et aux marteaux
de porte qui ne fussent artistiques et où des tètes de Méduse aux veux
d argent tiraient la langue aux passants. Avec ces objets nous retrouvons

Candélabre en bronze. Candelahnim.
(Musée de Xaples.)

Anse de vase en bronze. (Apollon

hyperboréen. Musée de Xaples.)
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encore ce goût asiatique obsédant, que nous voyons pointer partout à

Ponipéi ; les candélabres, les lampes, les bronzes ont je ne sais quoi

d'exotique dont on retrouve des réminiscences en Orient. Il est possible

que des artistes d'Asie aient apporté la saveur particulière à leur génie,

donnant à ces œuvres un caractère mixte qui ne manque pas d'originalité.

v.\^2
Vase eu bronze. Cratère en bronze.

(Musée de Naplcs.)

Lampe en bronze.

Les grues, les cigognes sculptées sur les vases ont par leurs dispo-

sitions décoratives des analogies avec les bibelots japonais ;
nous avons

déjà eu cette sensation avec quelques peintures de Pompéi qui représen-

tent des canards et des cygnes que rappellent les kakémonos (i).

(i) L'art alexandrin ne semble pas se départir de trois influences principales : grecque,

asiatique et égyptienne. L'esprit phénicien et cypriote, qui en somme n'est que le dérivé de

l'égyptien et de l'assyrien, peut aussi donner quelques teintes dans ce tableau chamarré.
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LES BIJOUX. — LES VERRERIES

L'art avait pénétré partout, les yeux ne pouvaient se passer du cliarme

qu'il procure et au luxe des arg-enteries et des bronzes ciselés, vanité

des hommes, les femmes venaient ajouter celui des parures cpii fut leur

apanage ; elles ne se trouvèrent jamais assez chargées de ces colifichets

au tintement argentin qui ne furent en somme que la sonnaille de l'escla-

vage, le tribut payé à la superstition.

Les bijoux en or dont nous donnons les dessins furent trouvés sur les

cadavres des jeunes femmes de la maison de Hiomède ; leur finesse de

détails et la minutie d'exécution n'ont .^-o

pas été surpassés de nos jours ; leur

aspect étrusco-grec n'est que le garant "^

de leur ancienne origine, car les Etrus-

queS furent renommés par leur habileté Boucle en or. Irouvoe sur un des squololles

1 1 1 p n '•! do la villa (le Diomède. (Musée de Xaples.)

dans 1 art de 1 orfèvrerie fine qu ils

tenaient de l'Orient et de la (Irèce et dont les hommes comme les femmes

firent un grand usage. Il est à remarquer que les bijoux de style grec

ne comportent pas toujours de pierres précieuses, « les artistes grecs

paraissaient attribuer une plus grande supériorité au mérite du travail

qu'à la valeur de la matière employée (i) »•

iMais à Pompéi les pierres précieuses furent très recherchées, le musée

de Naples en conserve assez d'exemplaires magnifiquement gravés. Il est

des camées si finement travaillés en haut-relief que l'on ne saurait trop

i) Arcliéologie grccfjiie de M. Collijrnon.

58
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admirer Fliabileté excessive des artistes, ainsi exercée sur des surfaces si

Verreries. (Musée de jN'aiiles.)

exigucs (le cornuliiie, (ramélliyste, d'énieraude, de topaze, de cristal de

roche, d'onyx, de jaspe, d'agate et de

g-renat. La pâte do verre fut aussi d'un

usage très répandu et les femmes peu

fortunées ou trompées par les marchands

se paraient de ces si/nili très bien exécu-

tés ; des l)Oules do toute couleur se

retrouvent chaque jour à Pompéi et plu- „„7». -,.,»

sieurs perles de verre incolore étaient i: MfV I ,1 W
recouvertes d'une mince couche d'argent. F. WÈ 1 '

!?

. * W i i
5

Le verre, du reste, à Pompéi était X W r

H - I

Bijoux eu or, trouvés sur les sqiieleUes de la

villa de Diomède. (Musée de Naples.)

i^ -'d%S? d'un emploi journalier ; à })art

V '' V '^\' '^^^ vitres tle certaines maisons

encore en place ou conservées

/ au musée de Pompéi, le musée

de Naples possède la plus belle

collection de verreries antiques

provenant do la ville : vases, pots, entonnoirs, petites amphores, coupes,

plats, bocaux, carafes, verres à boire de toutes dimensions et de formes

différentes. Plusieurs verres sont ornés dans la pâte même par l'appli-

Verres de t;ible. (iMusée de Xaples.)
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cation de cabochons et do petites graines sur la surface encore en fusion.

"
iii'jur.jii!li^.

^^m/

Verreries. (Musée de Naplcs.)

De beaux types de ce genre, Ijlancs ou fumés, semblent provenir de

Bohème ou de Venise. Les verres moulés fabri([ués à Tyr offrent aussi leurs

g-obelets historiés et la verrerie phénicienne

de Sidon envoyait à Pompéi outre les pâtes

translucides et nuancées, des a la hastra et des

petites amphores aux ct)u-

leurs striées.Qui ne connaît

la belle amphore en céra-

mique trouvée à la voie des

tond)eanx, de même style

(|ue le Fasc Poiilaiid du

jjristish Muséum ? Faite de

pâte de verre bleu et blanc,

sur la panse sont repré-

sentés des Amours vendan-

geurs entourés de pampres

décoratifs qui s'échappent

de deux masques. Ce vase,

d'une grande pureté de

couleur, est d'une extrême

délicatesse de travail, la

couche bleue du fond fait valoir admirable-

ment les détails clairs en relief qui s'estompent

jusqu'au blanc pur, selon leur épaisseur.

Que cette petite amphore bleu azur termine cette étude
;
puisse-t-elle

exhaler encore de ce parfum antique !

t^i

Alabastrum en verre

phénicien. (Musée de

Naples.)

Vase en verre bleu et blanc.

(Musée de Naples.)
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Impression. — Dans cette ville complaisante, prodigue de ses trésors,

de quelque côté que nos regards se tournent ou que notre esprit s'éveille,

il s'en dégage un seul et même sentiment, l'amour du beau. Si l'art des

dernières époques, influencé par la civilisation des Romains, a quelques

défauts, il est encore compensé par d'essentielles qualités. L'art à Pompéi

était inséparable de la vie qu'il embellissait, apportant cette note idéale

aux objets les plus vulgaires, parant l'existence de cette amoureuse

élégance émanée du rêve,

La Grèce avait si bien envahi les âmes méditerranéennes, soufïle puis-

sant de son génie, qu'inconsciemment les peuples de l'Italie méridionale

grecque, imbus des mêmes idées, abreuvés à la même source, conservèrent

le patrimoine artistique des ancêtres qui, malgré une évidente dissipa-

tion, sait encore charmer notre esprit.

Tout ce qui est élégant, aimable et beau est à Pompéi ou grec ou hellé-

nistique d'influence ; le goût de l'empire romain qui se fît sentir dans

la dernière époque allait détruire sans profit la dernière page du livre : le

volcan est venu mettre un terme à cette décadence.

Malgré tout, on ne peut qu'être saisi d'admiration ;
une cité obscure

renfermer tant de beautés ! Quelle ville semblable, de nos jours, peut lui

être comparée ?

Alors est-il d'une douceur extrême de voir briller en cet écrin pou-

dreux la dernière lueur de l'art hellénique !
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Abaque, labloUo. i3ï.

Abondance, sa statue, 129; ses

laraires, iSa, 137.

Abraham, considéré coiiimo Lnro,

122.

AcERKA, boite à encens, 108, i;i8.

Achille, 95; et Briséis, 33 1; sous

la tente, 343; à Syros, jgC, 397.

AcUOLITHE, 94.

Acropole, 37, 186.

Acteur, i,'oir Comédien.

Adonis, 70; blesse, 39-2.

Aerariu.m, trésor pulDlic, i56.

Affiches électorales, 234, 235, 237.

Afranius, poète latin, 192.

Acathodaemon, bon génie, i25.

AcATHODÉMONS (serpents), gS :

leur culte, 124 : leurs ligura-

tions, 128 à iSg.

Aconistique, 170.

Agora, place publique ebez les

Grecs, 37, 75, 186.

Agricente, temple de Zous, 76.

Agrippine, 154.

Aigle des Ptolémées, 87.

Aiguilles, 268.

Ailes, leur symbole, i43.

Alabastrum, petit vase à goulot

étroit, i63, 164, 459.

Alae, annexes du tabliuum, jo6.

Album, mur blanc réservé aux

annonces, 49, i75, 240, 241.

Alexandre (bataille d'), 423.

Alexandre d'Athènes, mosaïste,

382 ; son œuvre, 396.

Alexandre Sévère, 24, 122,

Alexandrie, 85; personnifiée, 453.

Alexandrinisme, 85, 372, 398,

426, 45i.

Alexandrinum opus, 425.

Alipilus, cpileur, i63.

Alphabet grec ancien, 45 ; osquc,

225
;
grec, 225 ; latin, 225 ; lapi-

daire, 224 ; cursif, 22G-229.

Ambulacrum, promenade oouverli'.

94-

Animaux peints, 4'î. 4 16, 4>7;

sculptés, 433, 452, 4'6.

Amour, 22, 72, 73, 74. 97, 437-

438, pi. hors texte n" V ; en

bronze, 338, 33g ; en marbre,

337; (envahissement de 1 ),

401 ; son triomphe, 399 ; son

cortège, Sgg ; et l'hyménée, 4o5
;

(vendeuse d'), 4o5, 406.

Amphithéâtre, 27, 40, 4't; 80, 173,

174 ; le rixe de l'an, 5g ; sa des-

cription, 177, 178, 17g; les com-

bats, 180, 181, 182, i83, 184,

i85 ; l'arène, 177, 178 ; les .^ra-

dins, 17g.

Amphore bleue, 63, 45g ; do terre

cuile, 263, 264 : leurs inscrip-

tions, 264 ; remplies de blé, 277.

Amulettes, i44i '4'.

Anche, 270.

Anges gardiens, i43.

Angusticlave, 74, 180, 253, 347.

Annonces de l'amphithéâtre, 175,

176 ; de logements à louer, 220,

221.

Axtéros, 385.

Anthropophagie, 86.

Antiphilos, peintre, 391, 416.

Anubis, divinité égyptienne, 89, 99.

Apelle, 373, 422.

Aphrodite, 70, i3o; AphroiHle de

Cnide, 71.

Apodyterium, partie des bains,

161, 162, 166.

Apollon, 80, 82, i3o, i32, 142,

i43; pythien, 83; medicus.

83; citharède, 83,433; dolphi-

nien, 84; musagètc, 196; son

temple, 27, 79; arbre consacré à,

147: et Daphné, 33 1 ; le corbeau

fatidinuc, 84; son trépied, 82;

ses images, 8283, 84 ; ses statues,

i32, 43i, 4^5; son symbole, 80,

81, 82, 128 ;archa'isant,429,435;

lycien, 4^1; sagittaire, 4^4-

Apophis, l'oir Set.

Apotheca, placard, do Proculus,

3i i ; en bois, 3 12.

Apoxyomène, 168.

Arbelles, bataille d', 423.

Arbres sacrés, i46, 147.

Archaïsme, 384, 385, 4^4, 435.

Archigallus, 392.

Arcs de triomphe, 48, i56, i57, i58.

Argenterie, 45o, 45 i. 452, 453.

vase aux squelettes, 357.

Argus, g5.

Ariane abandonnée, 142, 33o, 389;

Asarotos oecos, 3i4, 4^5.

Associations profossiounelles, 2 40;

fantaisistes, 240.

Astarté, Vénus syrienne, 70.

Atellanes, comédies osqucs, 193,

194.

Athlètes, 170, 4' '•

Atlante ou télamon , figure

d'homme, utilisée comme sup-

port, 162, 188, 444.

Atra.mentum, 377.

Atrium, 64, 126; sa description,

294; ses transformations, 2g5,

296; testudinatum, 295; toscan,

295, 297; tétrastyle, 296, 297,

3 10 ; corinthien, 3oo; sa ressem-

blance avec le poristylium, 3oo,

3oi ; tronqué, 320 ;
public,

ii5.

Auberges de l'Eléphant, 25o; de

Fortunata, 25o; d'Albinus, 24g;

de Sarinus, a5i ; de Phœbus,

25i ; de Nympheroïs, 25i ; de

L index renvoie au texte et à l'illustration.
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la Voie tics ToiiiImmiix. a')7.

Voir ÏAVF.RNFS.

AucuKES, 109.

AucusTALE, pri'li-c (l'Aiignsto, Vi,

56, 107, 1 14. 1 17-

AucusTr, 8, 117; divinisé (son

culte), II 3, 122: son temple,

Ii4: sa statue au l'oruni, i ">
]

.

AucusTEUM, 106, 114.

AuLEUM, rideau du lliéâlrc, 202.

Auréoles, leur symbole, i4i, 142.

Autel, des sacrifices, 108; rusti-

que, 146, 147: archaïque, 106:

Iiriniilif, 294 : dédié à Flore, 325 :

domestique. ]'oir Lararium.

Atys, amant do Cybèle, 70, i38.

Aviron, 270.

Bacchantes, planches hors texte

n"" I et Vil, 35i, 401, 404, 4".

412.

Baccius, 16, 89, 94, 9^, 19S
;
ses

statues, 89, 43o ; son iuiat;e,

137 ; son laraire, i3G; et Am-
poius, 329, 429. 432, 434 ;

^^

Bacchantes, 329 ; et Silène, 338 :

hermaphrodite, 899, 4oo-

Baculus, bâton, 239.

Baia, ville du golfe de Naplcs, G(i.

Bain-mahie, 35o.

Bains privés, 3 18.

Bains du Forum, de Stabies.

Voir TuERMEs.

Balance romaine, 265 ; à deux

plateaux, 266.

Balteus, mur intérieur du llu'àlre.

178, 187.

Banc en hémicycle, 37 : en exè-

dre, 39.

Banquet funèbre, Sg, 91, 66.

Baptisterium. partie des bains, 167.

Barbier, 164 •

Barque, 272.

Basilique, 72 ; <lescription, i53
;

ses chapiteaux, 359.

Bassin à anses mobiles, [lour les

sacrifices, iio.

Bateau à voiles, 92.

Baxea, 346.

BrsTiARii, chasseurs de 1 am|ihi-

théàlre. 184.

Bin.ixiuM, 3i 5.

BiDi NTAL, petit temple entourant

un puteal, 76.

Bijoux, en or, 4^7. 4'8, 460 ; en

simili, 458.

Bi.NETTE, 269.

BiSELLiuM, siège d apparat 56,

I 17, 187, 200.

Blanciiisseuie, 283.

Boi'xE, homme d'état et écrivain ro-

main, v" siècle après J.-C, 376.

Boisson chaude (marchand ambu-

lant de). 285.

Bonne déesse, 87.

Bonne-Fortune, i25, 127.

Bonne-Mère, 87.

Bon-Pasteur, 142.

Bornes et trottoirs, 209.

BoscoREALE, 25; son trésor, 357,

45i, 4^2, 453; empreinte hu-

maine, 452.

boscotrecase, 25.

Boucherie, 283.

Bouclier, 182.

Bouilloire, 35o, 353.

Boulangerie, ses moulins, 274,

275, 276 ; SOS fours, 275, 276 ;

ses pains, 277, 278 ; de la Féli-

cité, 146, 274 ; la meule et les

esclaves, 275.

Bourses, 246.

Bracelets, 346.

Brasiers, en bronze, 317.

Bric-a-brac (Marchand de), 285.

Broches en or, 346, 457.

Brontéion, appareil produisant le

bruit du tonnerre, 204.

Bronzes, 452, 454 ;leurpatine, 426.

Bucco, personnage d'atellanes,

194-

Bucrane, 87.

Buveurs. ]'oir Symposium.

Cabaret. Voir Ïiiermopoliu.m, Ta-

verne.

Cacabus, marmite, 353.

Cadran solaire, 79, i65, 186.

Cadus, grande jarre, 263.

Caldarium, partie dos bains, 1G2,

167.

Caligula, i54.

Camillus, servant du culte, 80,

107, 12g.

Ca.mpanie, 7, 9, II, i5.

Candélabres, 3o5, 34i, 4'5.

Candelabrum (style du), 366 ;

peint, 367 ; en stuc, 447-

Candidats municipaux, 234. 235.

Canéphore, 127, 35i, 402.

Canthare, i36. 45i.

Capistru.m, bande de cuir placée

à l'embouchure des (lûtes, 196.

Capitole de Pompéi, Ii3.

Capitolines (divinités), leur tem-

ple, io5, ii3; leurs statues,

io5, 106.

Capoue, 7

Capri (ile de), 8, 16, 4i- 42. 47, 66.

Cardea, divinité de la porte. 126.

Cardo, voie principale d'une cité,

33.

Carnarium, châssis à victuailles,

253.

Carrefour, 212,

Cartibulum, table de marbre, 294,

348, 439.

Caserne des gladiateurs, 172, 173.

Casques, 22, 182, i83.

Castellamare de Stabies, 54.

Caupona, taverne, 248.

Cautères (chirurgie), 271 (pein-

ture aux), 875.

Cavaedium, 3oo, 3o2.

Cavea, division du tlu'âtre, 1S7.

191. 199-

Cella, intérieur d'un leniple, 71,

72, 73, 76, 79. So, 81, 8a, 93,

106, III, 112; meretricia (do

courtisane), 261.

Cellier, 324-

Centaure, 4o4.

Cérès, 128; prêtresse de, 119.

Cernui, acrobates, 197.

César, 117.

Cualcidicum, avant-porlii[ue, 118.

Chambre, 3o3.

Championnet, général français, 29.

CuAMPS-PlILÈGRÉENS, 6, "j , I O.

ClIANTF.USE, 194.

Chapiteau, ionique, 359 > corin-

thien , 36o , 36i ; égyptien,

362 ; romain, 36i ; en stuc,

36i, 362; polychrome, 36i.

Char, 272.

Chariot, 272.

CiiAiiON, divinité des Enfers, 61.

Charpentiers, leur collège, 239.

Cuateau-d'eau, 3 10.

Chaudronnier, 284.

Chaussures, 346.

Chéneau, 359, 445 ;
polychrome,

443.

Chenet, 353.
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CiirvELUUKS, 345.

CiiKVREsdc Ponipùi, 26.

Chipn, de l'onipéi, iiioulago, 22
;

point, 417; sciiIpU', 433-

CiiiFFKKS en usage, 247.

CiiiHON, centaure, 95.

Ceiikl'KCii:, 271.

ClILAMYDF, 253, 346.

Ciiou.vGiiM, partie des coulisses

d'un théâtre, 202, 2o3.

Chokagus, régisseur, 202.

CuoBEA, danse, 198.

CuRISTIAXISME, 1 40 ; objolS du

culte empruntes aux païens, 142;

inscriptions chrétiennes, 140,

141.

CuRYsÉis et son père, 333.

CiGocxES, 45 1.

CippE, 38, 60.

CiRr.oxscHirTiONs électorales, 236.

Cis.iRii, charretiers, 38.

Citernes, 210.

Cithare, 83, 196.

CiTHAKÈDE, ig6.

ClTUARISTE, 194.

CiVITA, 27, 28.

Claude, i54 ; son fils, 8.

Clefs, 21, 292 ; de conduite d'eau,

335.

Cloche, 160, 161.

Clochettes, leur usage, i45, 146.

Clous, 269.

Clïster, 271.

CoA Vestis, 355.

Coena, 3l2.

COEXACULUM, 320, 323.

Coffre-fort, 3o, 3oo, 336.

C0GN0.MEN, 235.

Coixs. Voir Cuxei, 19g.

CoLiPHiA, pain d'athlète, 170.

CoLLicGES électoraux, 234, ^35
;

professionnels, 240.

Colliers d'or, 346.

COLONIA YenERIA CohNELIA, 7,67.

Colonie grecque, 84.

COLUMBARIU.M, 58, 6o. 6l.

Co.MBATs de coqs, 184, i85: de

ramphithéùtre, iSo ri i85.

C0MEDIA, palliata, 192 ; togala,

192 ; osque. Voir Atellaxes.

Ccmédiens, 192, 193, 202.

Comestibles (magasin de), 263
;

trouvés dans la ville, 349.

Compas, 267, 268.

CoMPLuviuM, 294, 297.

Comptoirs de marbre, 255, 257.

Construction- (ni.ih'i-ianx de), 362,

363.

Contremarques. Voir Tesserae.

CoPA, (îlle de taverne, 25i, 253.

CoRDAX, danse, 198.

Cordonnier, 281.

CoRNicEN, jour de cor, 180.

Corporations, 238.

CosE, ville de la Campanie, 11.

Couches éruptives, 17.

Couleurs employées à Ponipéi.

379-

Courtisanes, 73; leurs cellules. 261

.

Couteaux, 269, 353.

Cratère, golfe de iS'aples, 6 ; en

bronze, 456.

Crocota, 347.

CucuLLUS, mjintcau à capuchon.

249, 253.

Cuillers, 353.

Cuisines, 3i5, 3i6, 349; usten-

siles de, 253, 254, 258
;
pu-

bliques, 255.

CuMES, colonie grecque du golfe

de Naples, 7, 66.

CuNEi, parties du Ihéâlre, 199.

CupiDON, 127.

Curie, i53.

Cybèle, amante dAlys, i38.

Cy.mbales, 196.

Danae, 329.

Danses, 197; satyriqucs, 198; du

pressoir, 198; bachiques, 35i:

aux repas, 352; privées, 354,

355 ; écoles de, 355 ; isiaques, 92.

Danseurs, 198, 35i, 354, 4o2,4o3.

Daphné, 33 1.

Dauphin, son rapport étymolo-

gique avec Apollon, 84-

Dé à coudre, 3o2.

Deambulacrum, promenoir, 177.

Décoratio.n , murale
,

premier

style, 364, planche hors texte,

n" I.X ; deuxième style, 365,

planche hors texte, n" IX; troi-

sième style, 366, planche hors

texte, n° X, 369 ;
quatrième style,

368, planche hors texte, n° XI,

370, 371 ; égyptienne, planche

hors texte n" X, 369 ; du candela-

brum, 367; asiatique, 372, 373.

Decumanus, grande voie d'une

cité, 33.

DÉDALE, invenlcnr <li' la scie cl du

rabot, 240.

Déesse Syrienne, 70.

Delphes, 82; son temple d Apol-

lon et de Gaca.

Diane, 80, i3o, 142, 204 ; sa sta-

tue, 79; Diana ïrivia, 147; cl

Actéon, 327 ; archa'isante, 435.

Dieu, 87, 88.

Dieux du foyer, i32.

Du, ignoti, 122
;
populares, 121.

DioxÉ:, mère de Venus, 70.

DioscoRiDE de Samos, mosaïste,

382; son œuvre, planche hors

texte n» XII, 423.

DiRcÉ, son châtiment, 339, planche

hors texte n» VIII.

Divination, 81, 109.

Divinités custodes, i3o.

DoLiuM, grande jarre de terre

cuite, 263; enterrée, 324; dans

un peristylium, 341.

Doryphore, porte-lance, 171, 429,

43o.

DoRSExxus
,

personnage d'atel-

lanes, 194.

Douze-Dieux (les), 114.

Drusus et Livie, 114.

DuuMviR, 8, 79, 235.

E

Eau, 208-210 ; sacrée (adoration de

1), 93; du Nil, 93; lustrale, 94, 108.

Écoles, 221, 222.

Ecriture, lapidaire, 220, 224 ;
ca-

pitale rustique, 225 ; onciale,225.

Ecurie, 25o.

Edifice d Eumachie, 116-117.

Edile, 235.

Egout, 207 ;
(tout à 1'), i56.

Egypte, 85, 95, 124.

Egyptien (style), 366.

Elections municipales, 234, ^35 ;

leur époque, 237 ; et les femmes,

237.

Emblema, 425.

Embolium, intermède, 202.

Emmélie, danse, 198.

Empreintes humaines, 18, 19, 20,

21, 452.

Encyclème, plancher mobile du

théâtre, 204.

Enée, 122.

Enseignes, 217.

extonxoir, 256.

59
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EpiiiBE, slaliio, 4.^3; sluc, 167.

EpiiFBiE, lieu d'exercices pour les

adolescents, 168.

Epicuriennes (doctrines), 69, 35.1.

Epilation, i63, i6-'i.

Epingles pour la chevelure, 3i5,

3.16, 458.

Epcmeo, volcan d'Ischia, 6.

Epona, divinité gauloise des écu-

ries, i35.

E11CASTU.M, logement des esclaves,

323.

Eros, i44: "^t Aniéros, 3SG. T'o/r

Amour.

Escaliers, 323.

Esclaves, 273; et la meule, 276,

leur anneau, 276 ; vente d', 276.

Esculape, io5; sa statue, i32.

Etoffes (marchand d), 281.

EtOLE OLYMPIAQUE, 99, 100.

Etrusques, 7, 193.

Etuve, 298.

Europe (eulèvemenl d'), 328.

ExEDRA, 3i2; des Yellii, 339,

planche hors te.vte n" .XI ; Ijaius

en, 39, 63, 119, 186.

ExoDiA, forme do l'atellanc, 193.

Exotiques
,

paysages
,

planche

hors texte, n" III, 419, 420, 421.

Ex-voto, 73, 100, 106, i33, 444-

EzÉCHiAs, 124.

Familia, de gladiateurs, 179.

Fard (pots à), 345.

F.\RSÉsiNE (peinture de la), 384.

Fascia, bande mamillaire, 345.

Fascinu.m, 144.

Fauces, 307.

Faunes, ityphalliques, 89 : dan-

sant, 43 1, 433.

Fécondité, ses symboles. 85.

Femme (la), 68, 87.

Femmes (les) et le culte d'Isis,

100, loi ; leurs portraits, 408-

4i4) 4^4 ; au théâtre, aoi, 202;

à l'atrium, 3o2 ; à leur toilette,

344) 407 ; leurs costumes, 345,

346; leurs parures, 346; leur

langage, 223, 224 ; peintre,

.377-

Fer (construction en), 463.

Ferculu.vi, plate-forme portative,

74, 239.

Fers disciplinaires, 172.

FicTOR
,

qui confectionne les

gâteaux sacres, 107.

Figurations protectrices, i23 .

128, i3i, i35, 137, i38, 139.

Fil a plomi!, 268.

Fiohelli, son buste, 22.

Flabellu.m, éventail, 347, -log,

planche hors texte, n" VII.

Flamen, prêtre, 119, 300.

Flûtes, 193, 196.

Foculus, divinité, 126.

Fœtus grotesques, 328.

Fontaines, publiques, 210, 211,

249,250: d'eau lustrale, 27: de

.McrcuÊ-e, 104 : privées, 33o.

337, 338, 340: leurs clefs, 335;

en mosaïque, 3 10, planche hors

texte, n" XII.

Kontana, architecte italien, 27.

Forceps, 270.

Forenses, habitués du Forum, i 55.

Forgerons. 281, 282.

FoRNAX, déesse des fourneaux :

son laraire, 137, i38.

Fortifications. 37, 45.

Foktuna-Augusta, son temple,

io3; la Fortune, 104.

Forum, civil, 22, m, 114, i40i

i53; sa description, i54, i57
;

sa colonnade, i55; ses statues,

i54; triangulaire, 37, 73, 98,

186.

Fourche, 269.

Fourneaux, 3 16: portatifs, 258,3 53.

Fouilles mo'dernes, 29, 3î ; an-

ciennes, 28 ; antiques, 22, 23,24.

Foulons. l'oiV Fullo>ica.

Foïer, i32, i33, i34, 294; d'au-

tel domestique, en terre cuite,

i33, en bronze, i34.

Krigidahium, partie des bains, i63.

KuLLONicA, scènes de foulons. 278,

279, 280; danses, 280: pot de

terre, 284 ; cuves, 284.

Funambules, 196.

FuNDULA, rue en cul-de-sac, 208.

Funérailles, 64.

Fuseaux, 3o2.

G

Gaea, divinité de la Terre, son

temple à Delphes, 82.

Galeries intérieures, 296, 297.

Galerus, arme défensive du ré-

liaire, i83, 184.

Gargouilles, 359 • polychromes.

443, 445.

Garum, j)0.

Génie, 120, i.p; familier, I23 ;

pernicieux, 124; d'Apollon, 128;

de Vénus, 89; avec toge, 137,

i38 ; ailé, 142, i43, i44-

Genius, alba, ater ; du bien et du

mal, 143 ; loci, 122, i23, i38.

Gens do.mestica, 2o3.

Gentilice, 235.

Germe productif, 86.

Gladiateurs, leur caserne, 172,

173; leur prison, 172 ; les com-

bats, 180-184 • leurs armes,

182, i83 ; leurs graflili, 174 :

leurs annonces, 175, 176: leurs

récompenses, i83.

Glyptique, 458.

Grâces (les trois), 4o3.

Grapiiium. plume, 246.

GRAFriTi, 67, i52, 233, 275; de

gladiateurs, 174; erotiques, 188,

23o, 23i, 232, 258, 273, 319;

comiques, 25 1, 252, 317: injures,

233 ; éloges, 221.

Grande-Grèce, 7.

Gkues, et serpent, 418 ; etlesPyg-

mées, 4'9-

Gymnase, 168.

H

Habitants de Pompéi, leurs em-

preintes moulées, 18, 19, 20,

21 ; squelette, 19; Aemilius Ce-

ler, peintre d'enseignes, 175 ;

AmpUalus, chef des gladia-

teurs, 179; Atinius, questeur;

Aldus Ordirinuis, édile, 82 ;

Aldus Veius, duumvir, son tom-

beau, 53: Bebrix, gladiateur,

8 ; Ctipciliiis Plioehus, isiaque.

9 i
: Caius Vidius, duumvir

;

Dioiiiède, maître du bourg, sa

maison, 334 '• sa clef, 20 ; sa

famille, 20; son épitaphe, 334 ;

Callistus, affranchi, 69 ; Cal-

\entius Quietus, augustale ho-

noré du bisellium, son tom-

beau. 'ôd.Cicéroii, sa villa, 60;

Ciieus Vilnius Snturuinus, ban-

quet funèbre. 39 ; Crassus Frugi,

sa villa. 66 ; Decimus Lucretius

Satrius Vnlens. prêtre de Né-

ron, 175 ; Epidus liufus, sa
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UKiison, 3oo ; Epidus Seihiniis,

sa iiiaiRon, aJG; Eumtirhiii, \y.\-

ti'oiinc (les foulons, prclrcsso,

sa sUituo, n8;son ùdillcc. 117;

sou patronage, iiS; Coni'ilis.

boulanger, 236 : Ilulcoiti/t, prè-

Ircsse, 119; Ilolroiiiiis llufits,

patron de la colonie, sa sta-

tue, 4-iu ; le piédestal, 220 : sa

maison, 3o3 , Sog ; Islaciihis.

dunnivii-, 17g; Jucundus, ban-

quier, sa maison, 33) ; ses

quittances, a/p: son buste, 24.) ;

sou autel, i36: Jiilia Félix, son

trépied, 8g ; son domaine, 221
;

Lassiti, prêtresse, i ig ; Maiiiia.

prêtresse, son tombeau, 5,i ; sa

donation, 106, iig : Maiiciiis,

son tombeau, 4i ; Marciis Aiito-

iiiiis l'riiiiiis, architecle, 199 ;

Mardis Celer, igg ; Mardis Ceri-

nitis, augustale, son tombeau,

53 ; Mardis Fabius, son vœu,

82 ;Marciis Siiras, rameur, 3g ;

Miniiis, son tombeau, 3g : Mii-

natiiis Faiistns, augustale, lio-

noré du biscUium , 56, 58
;

Nisidiiis l'accula, 162, 167;

Ailiiiius, gladiateur, 181 : Nobi-

lior, gladiateur, 181 , Norbanus

Sorex, isiaque, maître du bourg,

son buste, gi ; Paquius l'rocu-

lus, boulanger cl duumvir, son

portrait,406 ;A'Hnie;/«x/'oy;/rfiHs

liufus, chef des gladiateurs,

17g; Niiinerius Trebius, me-

dixtucticus, 77 : Pansa, a36 :

Popidiiis Amplialus, isiaque,

son présent, 8g ; Popidius Cel-

siiius, décurion, reconstruit le

temple disis. g3 ; Popidius Pris-

cus, sa maison, 236; Rufilla,

prêtresse, 119; Scaurus, duum-

vir, son tombeau, 55, 180,

184 ; Scquanus ,
gladiateur.

173, 180 ; Serfilia (tombe éle-

vée à son mari), 56; Sextus

Capito, 179 : Tiberius Ritfiis,

édile, 82 ; Tullius, duumvir,

augure, son tombeau, 39 ; sa do-

nation, 102 ; Tyché, sou tom-

beau, 59 : Tyché Nevoleia, son

tombeau, 37, 58; Vettius, sa

maison, 236: Vibius Adiraiiius,

171; Vibius l'/H/e/f/A, questeur.

171; Viriudus, gladiateur; J'i-

riolalus, gladiateur, 17/1, 180.

ilABrrATiox, moderne des environs

de l'ompéi. 32 1 ; antique de

l'ompéi, son charnu', Î21.

IIadkucx, i38, iG").

II\eI!p;diu.«, habitation (h' la fa-

mille, 33.

1Ia.mi;(;oxs, 268.

ii.vkxacuk.mkxt, 27o.

IIakpockate. divinité égypiienne

du Silence, g5, 122, i3o.

Hauuspices, log.

Hébé, son union avec Hercule.

74, 73-

IlÉcATONSTYLO.N, galerie couverle

des Grecs, 186.

HiiLEXA, femme peintre, 393, 4'^2.

IIellé.msme, 426.

Hémicycle, 189. igi, 19g.

Hercule, fondateur de Pompéi,

6, 16 ; son union avec Hébé,

74. 75; son temple, 37, 76;

arbre consacré, 147 ; terrassé

par l'Amour, 3ig; chez Om-
phale, 329 : et les serpents, 33g :

et la biche, 433, 434-

Hekculaku.m, 6, g, 11, 28, 4g, 4'i8.

Heumaxl'bis, Mcrcureégypticn, gg.

Hekmaphkodite, 70, 80, i65, 237,

3g9, 400, 401.

Hespérides, 74.

Himation, 346, 443.

Hiéroglyphes, 97.

H1ÉKOP110KE, prêtre isiaque, gi.

IIiÉRosTOLE, prêtre isiaque, 91.

HisTuioxs, comédiens romains,

ig3.

Ho.mme (!'), son costume, 347, 348.

Ho.MOPLAcL's, gladiateur, 181.

lIoRMus, danse, ig8.

Houus-Harpocrate, divinité égyp-

tienne. 87, 89, 124,

Hôtellerie. Voir Aurerces.

Hygie, divinité médicale, io5.

Hy.mex, 4o5.

Hyposcexium, partie du tliéàlre,

202.

Ialvsos, de Protogêne, 376.

Icare, neveu de Dédale, 240.

Iliade illustrée, 7g.

I.MPLUviuM, 291, 2g5.

I.XFIBULATIOX, I93.

IxscuipTio.xs sur marbre, 220;

peintes, 220; écrites. loir (Ikaf-

FITI.

IxsTRUME.NTS de travail, 267.

IxsuLAE, ilôts, 33.

IxTEltCOLU.MXIUM, igg.

IXTERMÉDES. Voir EmkOLIU.M.

lo débarquant en Ij)gyple, g5.

IriiiGÉxiE (sacrifice d), 33i, 388,

3go
; descendant du temple, 38g.

Iris. i44-

Irxl'.m, ville de la Campanic, 62.

Isis, son temple, g3, 94 ; son

culte, 86, 87, 88; ses prêtres,

g6 ; prêtresses, 99 ; le mcga-

ruin, 96 ; la schola, 94 ; céré-

monies, 91 ; adoration de l'eau,

g3 ; le vase sacré, g8 ; objets du

culte. 8g, gj: trépieds isiaques,

89. 97 ; attributs et symboles

isiaques, 86 ; danses sacrées,

93 ; hommage à la Xaturc, 86 ;

l'Epouse féconde, 86 ; triade

égyptienne, 87; les isiaques, 89,

94 ; fêle du vaisseau d'Isis, 92.

Les femmes et le culte, 100 ;

les ex-voto, 100; Isis à Rome,

85 ; Isis et Vénus, 85, 89 ; stucs,

97. 446.

IsiTYCHÉ OU Isis-Fortunc, 102 ; sa

statue, i3o.

IsoLETT.A di Rivigliano, S, 66.

Ityphallique, 89.

Jambières, 182.

Jaxua (porte), 290.

Jaxitor, portier, 291.

Jaxus, 126.

Jésus-Christ, considéré comme
Lare, 122.

Jettatura, i4i-

Jets d'eau, ig4, 327, 337, 338,

339, 341, 437.

Jeux du cirque. Voir Amphi-

théâtre, leurs dates, 173, 176.

Jeux, mora, 25i ; divers, 25i.

JoxAS (histoire de), parodie, 420.

Jouets en bronze, 272 ; en terre

cuite, 444-

Journaux, actes diurnaux, 242.

Jouvence (fontaine de), peinture

hors texte, n" III, 4'^o-

Juifs, 140.

Juxox, io5, i3 osa statue, 106

génie des femmes, Sg.
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JupiTicK, 70, 77, i3o, 142, 143

;

SCS slatucs, io5, iio; sos Uni-

])los, ïo5, 106, m; Jupili'i-

RliMlicliioSjioG; JHpilcr-SiTapis,

io5 ; arbre cousacrc à. i47i «-'t

Junon sur le moul Ida, 33i.

Klaft, 97.

KvBisTÉTiiUi:s, 197.

LabïkiiNtiie (jeu du), 33i.

Laeuum, bassiu, i63.

Lacerna, manteau, 253, 348.

Lagona, vase à verser le viu, 452.

Lala de Cyzique, femme pcinire,

376.

Lampadaires en bronze, 34i, 454.

Lampes, en bronze, 19, 49, 455,

456; votive en or, 36 ; en terre

cuite, 332, 342 ; vernisée, 444 ;

à suspension, SSg, 34i, 344.

Lanista, maître d'armes des gla-

diateurs, 180.

Lanterne, 19, 282.

Lapilli, ii, 18, ^7.

Laka (nymphe), 97.

Laralia, fête des Lares, i32.

Lararium, laraire, 95, 120, 122,

125, 3o2; de stue, 126; à Apol-

lou, 128; à Ccrès, 128; à

l'Abondance, 128, i29;d'Epidus

Sabinus, i3o; de stuc colorié,

i3i ; à Epona, i35 ; de Jucundus,

i36: à Bacchus, 137; des Yellii,

i38 ; à Fornax, ijg.

Lares, publics, ii5, 121; d'Au-

guste, Ii5, 121 ; compitales,

Ii5, 121 ; leur autel, ii5; ur-

bains, 121; leur fêle, ii5;pocilla-

tores,i28,i3o,i38; domestiques,

120, 121, 122; leur culte, 126-

139; leurs autels, 126-139: ru-

rau.K, 121; marins, 121; fami-

liers, 128; grands et petits, 121.

Larves, 120.

Laticlave, 348.

Latines, 3i6.

Lectica, litière, 174, 267, 272.

Lectisternium. Voir Lit.

Léda, 4o3, planche hors texte, n"l.

Lémures, Lares, 120.

Le.na, proxénùte, 89, 2 58.

Libellas munerarius, programme,

180.

Librairie, 242.

Liblrnien (vaisseau), 12, 92,

LiMENTiNus, divinité, 126.

Li.Mus, costume de victiniairc, 107.

Lion de Nemée, 74-

LiQUAMEN optimum, 349-

Lit, 3o3, 3o4. 3i3, 33i; conjugal,

sa place, 296.

LiTUOSTROTL'M, 423.

LiTUUs, insigne recourbé des

augures, io8.

Livius Andronicus, 192.

Livre des morts (culte d'Isis), 88.

Lotus, cmblome de la résurrec-

tion, 92, 95, 97, 99.

Lu>:e ou Isis. 98.

Lui'ANAR, 258, 2jg.

Lutteurs, 168, 169.

Lysippe, sculjjteur grec, 4^5, 432.

M
Maccus, personnage d'Atcllancs,

194-

Macellu.m, ii4, i55 ; sa descrip-

tion, ii3, 1 14.

Maenianum, partie d'un théâtre et

d'un amphithéâtre, 178; balcon

extérieur, 214, 289.

Magistrats, 119, 235.

Maia, mère de Mercure, 80; prê-

tresse de, 119.

Maison, sans atrium, ni pcristy-

lium, nitablinum, 320 ; diAdone,

335 ; son peristylium, 3io; ses

peintures, 3g4. 4'': di Apollo,

peinture, 141, planche hors

texte, m" VIII, 420 ; sa mosaï-

que, 396 ; dcll'Ancora, son tri-

cliuiiuu d'été, 3i5; son prolhy-

ruui , 293 ; di Avrianri, sos

cavacdia, 299; ses porirails.

]>lauche hors texte, n" VII; del

Jlalcone, 335; sa fontaine, 337 !

de Blandus, son protliyrum,

293; délia Caccia, 3i2; son

labliiium bleu, planche hors

texte. II" IV ; di Castore e Pol-

hicc, sou plan, 335 ; son atrium,

3o2 ;
peintures, jjlanche hors

texte, n" L 71 ; del Ceniauro,

)ilauche hors texte, 11° IX : del

Cenicntii-io, sa description, 3 ja;

ses atria, 295; sou larariuui.

i35, i36, 137: sa fontaine, 3ii;

son ai[uariuni, 3ii. 417; son

jjerislyliuin, 3o8 ; son procoe-

lou, 3ig; son venercum, 319;

son oecus blanc, 370 : ses pein-

tures, 4 '7' 421 ; de Cicéron

(villa), 66 ; sa mosaïque, planche

hors texte, n" XII, 329, 1 15 ; del

Cilarisla, 4^3, 4o4 : ses ani-

maux, 329, 43 1 ; son Apollon,

329, 435 ; de Cornélius Biifiis,

son atrium, 295 ; son carlilju-

lum. 439: son buste, 4it J des

Diadiiiiiéiies, l'ii : de Diomède

(vilhi), 20; son plan, 333; son

atrium, 3o2 ; son jardin, 333
;

son cryplo-portique, 334 : ses

niosa'iqucs. 4^3, 4^5 : A'Epidiis

Uufus, sou alriuni corinthien,

3oo, 3oi ; del Fauiio, son plan,

325 ; maison grecque, 327 ; son

ostiuni, 326 ; son tablinum, 3o6 ;

ses atria, 325 ; ses mosaïques,

423, 425 ; son peristylium, 327;

delta grande Fontana, sa fon-

taine en mosaïque, 3io; dalla

piccola FuJitana, sa fontaine en

mosaïque, 3io; sa peinture, 421;

de Ilolconitis litifus, ses cham-

bres, 3o3 ; son peristylium,

309 ; ses peintures, planche

hors texte, 11" VU, 354, 409, 411;

de Jucundus, 335 : son laraire,

i36 : son lablinuin égyplieu,

planche hors texte, n" X ; sou

peristylium, 3io; sa peinture,

389 : del Laherinlo, 328 : sou

plan, 328; son occus, 3i2; de

I.ucrelius, 32g : son plan, 33o;

son jardinet, 33o : son graflilo,

33i ; SCS portraits, 347, 4io: di

Meleagro, 34o ; son oecus, 3i2
;

sou peristylium , 34o ; son

nspect, 341 : dclle yozze d'Ar-

genlo, 335 ; son atrium, 296 ; son

peristylium, 33i ; son Iricliuium

d'été, 3i5 ; ses bains, 3i8 ; son

oecus, planche hors texte, 11" IX:

di Orfeo , son chien. 22 : sa

peinture, 393 ; delP Orso, son

j)rotliyrum, 293 : sa fontaine en

mosa'itpie, planche hors texte,

n" XII ; de Pansa, 3a, 3i8 ; son

plan, 240 ; son atrium, 3o6 ; sou

iiisiila, 328 : dflle Pureté liera,

sou peristylium , 3 10 ; del
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Popta Iragico, 33i ; son prolliy-

riun, icj'i ; ses mosaïques, -lOi,

4.i4 ; son iili'iiim. plani'lu" liurs

texte, 11'-' IV ; sa peinture, 'îgo
;

(lo Popidiiis Prisais, -l'i ; délia

Itegina Morghcritia, peinture

de Loila, planche hors , texte,

n" 1 ; de Sallusle, 327, 328 ;
son

tricliuium d'été, 3i4; son vcne-

rcum, 319 ; sa statue d'Hercule,

434 ; dei Sciciizati, sa fontaine,

3io : de Siricus, son protliy-

rum, 293 ; son atrium, 3o6 ; son

portrait, planche hors texte,

n" VII ; dcl Toiello, son atrium,

291 ; di Trillolemo, ses pein-

tures, 341, planche hors Icxtc,

n" I ; des Vetlii, i43 ; son plan.

336 ; sa cuisine, 3 16 : son colfre-

fort, 3o, 336 ; son lararium,

i37, i38 ; son vcnercum, 3i9
;

sonviridarium, 338 ; soncxedra,

planche hors texte, n" XI ; ses

peintures, planche hors texte,

n"^ Y, VIII, 279, 282, 416.

Maladie, cainpanuni in niuibum,

273.

Mandricus ,
personnage d'atel-

lancs, 194.

Mânes, 65, 120, 121.

Mantile, serviette, T08.

Mauais pompéiens, 8.

Marc-Aurèle, 122.

MARCELLUsetsafemnieOctavici i4-

Marques lapidaires, 44-

Mars, 70, 97, et Vénus, 398.

Marteau, 268 ; de porte, 4")4.

Masques tragiques, 192, 193, 199,

204.

Mastarna (Servius Tullius). ii").

Mauvais œil, 69, i44i i4"'-

Médecins, scUularii, periodenles,

272 ; ce qu'en disent Caton et

Pline, 273.

Médée, 390, 391.

Medixtucticus, l'onetionnaire os-

que, 4), 77.

Megarum, temple d'Isis, 97.

Méléagre et Atalante, 34o, jgo.

Membrame>, parchemin, 246.

Menu antique, 35o.

Mercure, 70, 80, 97, iio, i3o,

i32, 143 ; sa fontaine, 104 ;

prière à Mercure, 104 ; Mer-

cure et la l'orlune, 104. j4o.

Mère universelle, 82.

Meretiuces, courtisanes, i83.

Mi:siiti:s. pour les liquides, 26Ï ;

leur étalon, i56, 265 ;
pour les

grains, 264, 265.

Minerve, i3o, i36; son symbole,

i35 ; arbre consacré, 147.

MiNISTRI, 119.

MiRMILLON, 182.

Miroir. 22, 345.

MisÈNi;, II, I -i, 16, 66.

Mitura, divinité orientale, Ijg.

MiTHA, écliarpe nouée des tliyr-

scs. i36.

MoDioLus, vase à boire, 45i

.

MoDius, coiffure, 102, 434; me-

sure des Romains, 255.

Monnaies, 245 ; de Naples, 286.

MoNNAïEURs, 282.

Mo.NocuROMEs, 3g5, 396.

MoNOPTÈRE, temple circulaire, 76.

MoNOPODiu.M, 94. 3i5, 440.

Monothéisme, culte d'Isis, 87.

Mosaïque, 422 ; colonnes en, 62,

373: sujets, 396, 423, 424, 425 ;

planche hors texte, n" XII.

Moules à pâtisserie, 35o, 353.

MuLsu.M, vin au miel, 349.

MUNICII'E, 7, 28.

Murailles de la ville, 37.

Muses, 388.

MusivuM, 425.

Myron, sculpteur grec, V- siècle,

127.

N

X.Evius, poète romain de la Cam-

panic,iii° siècle avant J.-C.. 192.

Xaples, g.

IN'arcisse, g5, 43o. (loi;- Statue de

Bacchus, 43o.

Nationalité ro.mmne, 39.

Nature (la), son culte, 85, 86. 89.

Xature morte, 41 5.

Xavettes, 268.

Xéron, 7, 10, 5g, i54, 174 • sa

statue, 159.

Xieni: pour un cliieii, ji6.

XiciAS, peintre grec, 393.

XiL, sa liguration, 95 ; richesse de

ri'gvpte, 98; adoration de sou

eau. 93.

XlLOMETRE, 95.

XiMBE, son symbole, 95, 142.

>'u)liÉ. 395.

Xdvils I'omponils, auteur d'atcl-

laucs, 1' 'siècle avant J.-C, 173.

NucEUiA, ville des environs de

l'ompéi, 9, 173.

Xucérins, leur combat avec les

Pompéiens, 173, 171.

XuMA, 120.

OuÉUX, ]'utr TuLATRU.M TECTU.M ;

de Périclès, 198.

Oecus, 3i2, 35o ; voûté, 3i3 ; co-

rinthien, 3 12.

Oenoouoé, 341, 342, 36o.

Oenopolium, débit de vin, 248.

Voir Taverne.

ŒuEs, plats pour les cuire, 353.

Oiseaux prophétiques, 84, iio.

Olla, jarre de terr(* cuite, 363.

O.MPUALOS, symbole d'Apollon, 80,

81, 82, 128.

Oplonte, ville détruite par la

catastrophe de l'an 7g, 11.

Opus, inccrtum, 362 ; reticulatum,

61, 363.

Oracles, 80, 1 10.

Orchestre, 191, 197, 202.

Ordonnances, 49.

Oreilles de stuc, 94; (pendants d'),

458.

Orfèvrerie, 45oà 453.

Organe féminin, symbole de la

fécondité, 86, 87.

Orpuée, 393 ; considéré comme
Lare, 122 ; réforme 142.

OsiRis, 89, gS, g8 ; sa passion, 92 ;

sa mort, 91 ; sa résurrection, 92.

OsQUEs de la Campanic, 6, 26,

45, inscriptions osques, 8i.

Osselets, 73 ;
(joueuses d'), 396.

OsTiARius portier, 291.

OsTiuM, ouverture de la porte, 291.

Paestum, temple de Cérès, 76.

Pagus Augustus-Kelix, bourg do

Pompéi, 7, 22, 49, 66.

Pains, 277, distribution de, 278.

Palestre des thermes stabicns,

i65, 166, 167 ; des petits ther-

mes, 169 ; municipale, 171 ; sa

statue, 43o.

Pallie.m, 168, 192, 3.i8, 443.

Pan, 73! et les Muses, 387, 388.

Pantiiéis.me gréco-romain, 87.

Papus, personnage d'atcllanes,i94.
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PaI'TKLS, t! i().

Pakis, gî ; et Hélène, S.'lo ; j "go-

mont (ic, 34Î, 384, 385.

Pakouies, .jig, j-jo.

Pakuhasios, pcinlro grec. 371,

392.

Pauuuks, 345, 346, 45", 458.

Pasitklks, sculpteur grec, 385,

434, 435.

Passoires, -258, 353.

Pastoimiokics, porteurs d un loni-

plo, 74 : prêtres isiaqucs, <jo.

Pastopuokia, presbytère, go.

Pataciata. 3 iO.

Patkli.a, plat pour les mets so-

lides olFerls aux dieux, 107, 12g.

PATtiïA, plat pour les liquides

ofPerts aiix dieux, 107, log, 128,

129, 137: on terre cuite, i33 ;

en bronze, 10g.

Pâtisseries, 277 ; leurs moules,

35o, 353.

Pausias, peintre grec, 392, 41 5.

Peaussier, 283, 284.

Peig.nes, 346, 347.

Pei.xtre, femme, 377 ; lioinnie, i-'j.

PtiM'UiîE, tccliniquc, 874 à 378 ;

encaustique, 373 ; a tempera,

376: a fresca, 377 ; enduits, 37G;

cuve pour couleurs, 377 ;
pré-

paration des murs, 373, 377 ;

couleurs, 37g ; esquisse, 38o,

38 1 ; facture, 38o, 4o3 ; déca-

dence (de la), 38i ; imite la

sculpture, 382 ; italotc, 383 : ar-

chaïque, 384 ; grecque, 385 : de

style, 384 ii3gx ; licence (de la",

3g2 ; le nu, 3g8 ; allégorique,

4o5 ; de genre, 406, 407 ; por-

traits, 408 à 414 ; nature morte,

41 5; plantes, 416 ; animaux,

416, 417, 418; caricature, 419:

paysage, 417, 420, 421.

Pélasges, 6.

Pélias et ses filles, 38".

Pentuée, 33g.

Peplos, 346.

Pe.miu;i,o.x, crochet à viande, log.

Pé.xates, divinités, 120, 121.

Père (le), go.

Peuga.me, ville grec(iue d'Asie Mi-

neure, i63, 36i.

Pergula
, galerie extérieure

,

échoppe, n5. Foi'î' Mae.manlm.
Peuiactes, décors en forme de

prisme, 2o3.

Pékirole, (qui forme enceinte),

72, 80, 97.

Péristyle. ii3.

Pi;r,isTVLU'M. 127, 29G, 3og. 3ii,

327, 338, 340 ; description, 3o8:

tronqué, 3io ; sa rcsscmhlance

avec l'alrium corintliicu, 299.

Pero, allaitant son père, 4oi4'

Pèse-liqueur, 265.

Phallus, 74, 146.

Pni'cDRE, fabulisle, 8.

PiiiALK, 45i, 453.

Philosophe grec, statue, 4 13 : p u--

trail, planche hors texte, n'^ VII.

Puoiios, allégorie de la Peur, i.; 4.

PnoEiius, Apollon, 83.

Phratrie, confrérie grecque, 168.

Phrvxus et IIellé, 327.

PiccioxAiA, 190.

PiLos, coiffure en feutre, i 13.

Pilules, 271.

Pince, à épiler, 271; de chirur-

gien, 271.

P1PERX0, 3G2.

Pl.^ts, 258.

Plectru.m, instrument pour pincer

de la lyre, 196, 435.

Plei.x cixtre, 363.

Plixe, le jeune, 11, 12, i3, 14. i5:

le naturaliste, ig ; sa mort. 14.

Plutus-Sérapis, 96.

PoDiu.M, soubassement, 72, iii,

i56, 178.

Poètes romains, portraits, plan-

che hors texte, n" VII.

Poids, en bronze, en plomb, en

terre cuite, leurs inscriptions,

266.

PoLYciiRo.MiE, des murs, 364 ' 373;

des colonnes, 309, 36i, 362 ; des

chapiteaux, 3o8, 36i, 362; des

marbres, 436 ; des terres cuites,

443,444, 445; des stucs, 446,

447, 448.

PoLTCLÈTE, sculpteur grec, iv"^ siè-

cle avant J.-C, 127, 429, 43o.

PoLYG.xos (orfèvrerie de), 453.

PoLYGxoTi;, peintre grec, 383.

Po.MPÉi, sa fondation, 6 : son cir-

cuit, 34 ; son Jiort, 8 : son plan,

33, 34, 35; sa première des-

truction, g ; sa reconstruction,

25 ; sa situation, i5; son ense-

velissement, II ; témoignages

anciens, 8; son panorama, 41,

42 ; ses portes, 34, 87, 3g, 45,

47, 18 ; vue à vol d oiseau, 34 ;

coté sud, 37 ; acropole, 38 ; côté

sud-est, 43; ses murailles. 46, 47.

Po.viPEiE.Ns.ro/rHABiTAXTsde Pom-
péi et E.MPREiNTEs humaines.

PoPA, victimaire. 107, 24S.

POPIXA, 2.|8. ]'oil- TwEliXE.

Portes, de la ville : d'IIei'cula-

nuin, 22, 36, 48 : de la .Marine,

34, 35, 72 ; de Xola, 36, 44 ; de

Nucérie, 36, 40; du Sarnus, 36;

de Stables, 36, 38, planche hors

texte, n" II ; du Vésuve, 26 ; mou-
lage d'une porte, 291 : à quatre

ventaux, 34 i ; leur marteau, 452.

Portiques, 37, 80.

Portraits, pompéiens, peints, 408

à 4i4 ; on mosaïque, 424; sculp-

tés, 94, 118, 244, 439, 440, 441

PosTr.E.xiu.M, partie du théâtre,

2o3, 204.

PoTEKNES, 46.

PouzzoLES, ville près deXaples, 6.

Pkaecixctiox, couloir intérieur ou

extérieur d un théâtre, d'un am-

phithéâtre, 177.

Praefericulu.m, bassin de métal,

sans anses, pour les sacrilices,

loS.

Praxitèle, sculpteur grec, iv<^ siè-

cle avant J.-C, 127; son Ijac-

chus, 43o, 43i, 432.

Présages, iio,

PllESSOlH, 2S1, 282.

Prétexte, toge avec large bande

de pourpre, 85.

Pkiape, divinité, 28, 74.96.121, 338.

Prison, 22, i56.

Priso.nxters, 22.

Proplasmata, 385.

Pronaos, portique d'un temple,

102.

Propylées, portiques grecs, 187,

1S8.

Prûsceniu.m, partie du théâtre, 202.

Proserpine, divinité des Enfers, 97.

Protuyru.m, vestibule d'entrée, 3o,

64, 126, i6S ; sa description,

291 : son dallage, 293.

Protogèxe. peintre grec, iv*^ siè-

cle avant J.-C, J76, jgG.

Providence (la), 87.

PsEUDODIPTÉRE, tCmpIo, 76.

PsEUDOTHYRU.M, 3oi.

Psychés, 33g, 400.

Ptolé.mées, 85, 4'^7-
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Pudeur, S-î-I-

Puits, 294.

PuLClIlXr.LLA, Kji-

PuLPiTUM, Iribuno, iii, i)i, 202.

PuLviNAR, lit (l'apparal dos divini-

tés, 126.

PuRGATORiu.M, temple d'Isis, 97.

PuTEAL, mur bas et circulaire, 7G;

d un puits, 291.

PuTTi, 338, 437, 438, 440, 442, 4)2.

PlGMÉIÎS, 87, 418, 419, 4^0-

Pyreicus, peintre grec du iv'' siè-

cle, 407, 4'5.

PïTiiox, serpent, 82, 83, 128.

PïTuoxissE, prophétesse d'Apol-

lon, 82.

Q
QuADRAKT, monnaie, 161.

Quixquatrus, fête dcMincrve, 284.

Quittances de banquier, 243.

Rabot, 269.

Râteaux, 270.

Réchauds, 258.

Réclames commerciales. 249, 210,

35l. 232.

Remparts de la ville, 4i-

Repas, 35i, 352.

Résille, de l'omphalos, 80; coif-

fure, 41^1 planche hors texte,

n» VI.

Rétiaike, 181, i83, 184.

Retixa, ou Résina, 11, 28.

Rétrograde, écrilure, 81.

RllYPAROGRAPHOS, /\0'j .

Robinets, 317, 335.

Roses de Pompéi, 69.

Rue, de Stables, planche hors te.xte,

11° II, 208; du Balcon, 141, 2i4i

260; de la Fortune, 21 5 ;
de

Nola, 2i5 ; de Sallusle, 216: du

Lupanar, 260.

Ruvo, ville do l'Ilalie moridionalo,

383.

PlVTHON. 128, 196,351.

Sabeixos (orfèvrerie de), 452.

Sacellusi, petite chapelle, 8g, 127,

i3i ; d'Auguste, loG, 114.

Sacerdos, 119.

Sacrariu.\i, petite chapelle privi-o,

i3i ; d'Isis, 95.

SAriiiricE. d'un taureau, loS: d'un

porc, 109; (autel <les), 108.

Saint Paul, son débarquement à

Pouzzoles, 140.

Salekne (route do), 37.

Salines d'Hercule, 8.

Salomon (parodie du jui;;emcnt do),

4'9-

Sa.mnites, 7, 26.

Sanglier, 438.

Saunus, (louvedcPompéi,8, 27,91.

Satura, alollanes mêlées de danses,

>9i-

Saturnales, fètcs romaines célé-

brées au mois de décembre,

1

1

5 , 1 3 3

.

.Satyre, 16; culovaut uuo femme,

401; à l'outre, 433; dansant, 197.

Savonnerie, 283.

vScABELLu.M, semcllo de bois eu

usage par les musiciens. 129.

Sceaux, 28.

SCENA STABILIS, 203.

Sceptre, 95, 73, 74.

ScuoLA, de risium, 94, 95, 97 :

d'Eumachic, 119, 240.

ScRATiAE, courtisanes, 70, 261.

Scie, 269.

ScYPiius (vase à boire), 4^0, 4)2.

Sectile, 4'23.

Secutores, gladiateurs, 181.

Sénèque, 9, 123, 162, 182; son sé-

jour à Pompéi, 8.

Sépultures samnitiqucs, 62.

Sérapis-Osiris, 87, 88.

Serpents agathodémons, 95, 122,

127, i32; leur culte, 124, I25;

leur olFraudo, I25 : sacrés. Voir

Uraeus.

Serpes, 269.

Serrures, 292.

Set, principe du mal chez les

Égyptiens, 124.

SiciNNis, danse, 198.

Sièges divers, 3o5. Voir Bisellium.

Silence (le), gS.

Silène, 399, 4i4, 432: Pappo, 432,

433.

SAiPULUM, cuiller à long manchi'.

107, 108, 256.

Singe savant, 285.

SiPARiu.M, rideau du théâtre, 2o3.

Sistre, instrument de musique des

Isiaques, 87, 93, 94, 95 : sa ligu-

ratiou, 99; sa signification, 99.

Soc de charrue, 2C8.

Solarium, 322.

Soldats, 22.

Soleil, Apollon. 83.

SoNDEvésicale,27i;iiinjeclion,27i.

SoRRENTE, 9, 47i ''•I-

SosiNOS Ijapios [orfèvrerie de), 455.

Spéculum, 271

.

SpiiAERA, jeu di' Ijoule, 167.

Sphinx, 97.

Spoliatorium, lieu où l'on mettait

les cadavres des combats, 178.

Squelette d'un Pompéien, 18.

Stabies, ville (Ic'lruite en même
temps que Pomiiéi. 8, 9. 11, i3,

19, 28, 54.

Striciles, ustensiles en usage dans

les bains, iGi, i63, 170.

Stuc, 97; du temple d'Isis, 448;

jiolychrome, 446 à 448 ; tète en,

449: ('phèbe, 167; technique,

448.

Style (stylet), 218, 246.

Sudatorium, partie des bains, 162.

.Sylla, dictateur romain qui rédui-

sit Pompéi en colonie romaine,

• 7. 85, 177.

Symposium, réunion do buveurs,

352.

SvRiNGE, flùlc de Pan, 195.

Taberna viuaria, marchand de viu,

248. Voir Taverne.

Table, en bronze, 3o5 ; en marbre,

438, 439, 440. Voir Cartibulum,

MONOPODIUM.

Tableaux peints à l'atelier, 378.

Tablettes cirées, 246, 248, 249.

Tablinu.m, 19, prend la place du

triclinium, 296, 3o5, 3o6.

Tarentelle, 198.

Taurania, ville détruite en même
temps que Pompéi, 11.

Taurobole, sacrilice do purilica-

lion, i38.

Taverne, do l'Eléphant, 230 ; de

Fortuuata, 249 ; d Albinus, 25i
;

de Sariuus, 25i ; de la rue de

Mercure, 254. 255 ; de Bacchus

hermaphrodite , 257 :
(scènes

de) ;
planche hors texte, n° III.

Tegianum. ville détruite en même

temps que Pompéi. 11.

Tellus, divinité de la Terre, 82.

Temple, d'Apollon. 79, 80. 81, 82,
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83, S/, : d'Augnsto. ii'i ; <los di-

vinili'S oapilolinos, io5 ; de la

l'oi'lmic Auguste, loG
;
grec

dit d'Horcide, 77, 78 ; de Jupi-

ter, III, 112, i54, >56, 137; de

Jupiter Meilicliios , loG : ses

chapiteaux, 36o : dos Lares pu-

blics, ii5 : présumé do Véuus,

71 : do Vespasien, loG.

Tf.pidariu.m, pièce chaude dos

bains, 161, 162, 167.

Térence lisant, 33 1.

Terrasses, 87, Saa.

Terre (ht), divinité, 82.

Tesserae, leurs formes, 190 : leur

usage, 190.

Théâtre, 27, 33 ; grec ou couvert

(tectum), 1S6, 187 : l'entrée,

189; les tcssères, 189: tragique

ou grand théâtre, 199 : la scène

et la salle, 200, 201 ; le chora-

gium, 202 ; le postscenium, 2o3.

Thermes, du Forum, 160, 161, 162,

i63 ; ses stucs, 448; stabiens,

i65, 447 ;
petits, 168, 169.

TnEHMOPOLiu.M, débit de boissons

chaudes, i83, 207, 248, 255, 256,

Thésée el lo Minolaure, 328.

Thymélè, plateforme, 102.

Thyrse, 73.

TiBiAE-PAKEs, doubles flùtos, 107,

129.

TiBicEN, joueur de flûte, 65, 107,

129, 194, 352, 354, 4i3.

TiMANTHE, peintre grec, 389, 303.

TiMOMAcuus, peintre grec, 390, 393.

Tirelires, 245.

Titus, ii, 24, 25.

Toilette (la), 407.

Toits, 322.

Tombeaux (voie des), 53 à 66 : de

Mancius, 4i ; de Mamia, 53, 55
;

de Servilia, 56 : des Guirlandes,

63 ; de Calvonlius quictus, 17,

58 ; de Libella et de Munatius,

60 ; de Tyché, 60 : de Tyché

Nevoleia, 57, 58 ; Exodre du

Mamia, 64, 65 ; à la porte do

marbre, 62, 63 ; triclinium fu-

nèbre, 59.

Tonnelles, 3i4, 322.

ToRRE Annunziata, ville moderne
du golfe do Naplcs, 27.

Toitnr DEi. Greco, 26, 27.

Tours des fortilications, 27, 45.

Tout-a-l'égout, i56.

Traotatou, masseur, i63.

Travehtis, 363.

Trépied. d'Apollon, 82 : de bronze.

89. 97-

Triade égypiionne, 87.

ruiBUXES, 199.

Triolixium, d'hivor, 3i3 ; son dal-

lage, 3i3, 354 ; d'été, 3i4, >i5 ;

(scènes de) 35i, 352 ; preud la

place du lit conjugal, 296 ; fu-

nèbre 59.

Trochus, cerceau. 167.

Tkua, sorte de cuiller à long

manche, 256.

Tuba, longue llùte, 195.

Tumques, leurs couleurs, 346.

Typhon, monstre d Egypte, 96, I25.

u

UxGUEXTARIA, l6l, 164.

Uraeus, serpent sacré des Egyp-

tiens, 87,98, 95, io3; son sym-

bole, 99 : sa figuration, 87,95,

45i.

Uraxia, Vénus céleste, 70, 95.

Urnes tombales, 4o-

UsTRiNu.M, lieu du bûcher, 62, 63.

V

Vaisseau, sculpté sur un tombeau,

son symbole, 58 ; d Isis, 92.

Vallée du Sarnus, 39.

Vapeurs méphitiques, 24.

Vases, en bronze, 307, 342 (anse

de), 255. îoi'r Oexocuoé, en

terre. Voir Amphore, Dolium,

leurs inscriptions, 264 ; sacrés.

87.98.

Vasque, pour l'eau luslrale, 9 j.

Vautour (signe hiéroglyplii([uc).

87, 99-

Velauiu.m. 199.

Vélite, gladiateur. 181.

Velu.m, 174.

Venationes, chasses do 1 anijdii-

théàtro, 184.

Venatorus, chasseurs do 1 amphi-

théâtre, 184.

Venereum, pièce secrète, i32, 3i8,

319.

Vi:xERiA, proxénète al tachée à

une personne, 59.

Ventes à l'encan, 2(4; contrat, 244-

Ventouse, 271.

Véxus, 74, 82, 85, 86, 89, 94, 97,

i3o, 142, 198 ; céleste, 70, 73 ;

mai'ine, 70; au bain, 71 : pan-

dènie, 70; physique, 16, 27,

07. 68 ; do Pompéi, planche

hors texte, n° l, 72, 75 ; son

temple présumé, 30,71,72; son

génie, 89 : ses images, 70, 74 ;

ses statues, 88, 434 ; sou autel,

117: arbre consacré à, 147;

son culte, 68 ; ses prêtresses,

1 19 ; offrandes à, 73 ; et Uranie,

384; et Mars, 396; et Adonis,

392; à la pomme, 4^i-

Verreries, 458, 4''9.

Vertumne, divinité des jardins,

121

.

Vésiris, ville détruite en même
temps que Pompéi, 11.

Vespasien, 124.

Vespasiennes, 284.

Vésuve, 6. lo. 11. 16, 26, 38. 39,

42, 157: son ancienne forme,

1 36, 137 ; éruption de l'année

1779, 12; de 1794, i3 ; de 1872,

i3 ; son cratère, 12.

Vêtements (marchand de), a8i.

Victoire, i43; aptère, i43 ; condui-

sant une biga, 44 5; sacrifiant, 4 52.

Vir.GA, baguette de commande-

ment, 180.

ViKiDARiuM, 3o8, 338. ji35.

Vitelliaxi, billot d'amour, 247.

Vitta, largo ruban terminé par

des franges, 107.

Voiles (pour les femmes), 346.

A'd.MiToiUA, portes d'accès des

Ihéàtros, 177, 178, 188.

\'o.\UTOUIUM, 317.

Vulcaix, époux do Vénus, 70 ; et

Thétis, 340.

X Z

Xy'stus, jardin, ji2.

Zeuxis, peintre grec, 375, 392, 394.

Zoteca, alcôve, 3o3, 334-
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